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X A PETITE VILLE, 
COMÉDIE. 



ACTE P R E M I E R. 



SCENE PREMIERE. 

DES ROC H ES, D E L II. L E. 

D U B o I 1 1 dans la coutissÉ. 
Mais ce o^en pas ma faute ; moi je dormaîi idr'mon cheral*' 

Oesxoches, inirant en scène fort en coiè e> 
Tu dormais ! Etl-cc qu'un jiostiUoD doit dormir î Voyc» un 
peu, sur une route aussi belle, verser, briser une roue ! 
D.É -t I L L E , entrant en scène. 
Alloni ,ne voiu*t-il pas un grand malheur i tu n'es pas blessa*- 

O E s R o'c'H £ s. 
Il faudrait mieux que je fusse blessé. . - > 

SCENEII. 
Let r^cidéns , D U B U I S. 
Dubois, entrant en scène. 
-Ce â*est rîen , monsieur ,- rien du tout; une roue cafsée, 
Tessieu rompu , voilà tout. Je cours ches le premier charron.» 
Dans deux ou trois petites heures , nous nous remettrons ett 
route, iil SQT$:) 

■I mwmmm 

s C Ë N E I I I. 
D E S R O C H E S , D K L I L L E- 
Deéroch^s. 
-15 A NI frt^s heures! ^ 

D e L t L L e. « V * 

- Parbleu , c'est un accident qui ne pouvait arriver plustâ propos.^ 
Nous voici aux portes de cette petite Ville dont je^'ai parlé*- 
Nous avons des lettres pour pluiieuri de ses habitans. Nous ne 
•omptiôns pits nous en servir : nous leur dem^nderbusPà-diner. 
Desroches, 
Oh, sans doutie , nous perdrons !à une journée toute «emièr^. Tu 
Tois les thoses avec une tranquiUltél -Si tu étais aussi pressé que 
Jiioi de t^éloigner de ce màudil Paris , tu sentirais combien le moin- 
dire reiardj est iâiUf^portâble i combien }« dois être furieux- {£ w- 
m^nstufa lampë^hé avec set lunettes. ) £h mais, autant que j'en puil 
Fgcr avec «na f iic4»asse I veiiàuoasséx joli endroit» 
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LA PETITE VILLE. 

D E L I L L l. 

Ne it Vavèttrîe pas 4to I Voli^tuccue petiu Ville située | 
mi-côte I 

Desrochis. 
On Iz, dirait peinte tar le pcocf&ani ?e la colline**' 

D E L I L L £• 

Et celle rivière qai baigne tes murs I 

O E s .A o c H E s, '/ 
Et qui coule ensuite dans cette belle prairie. 

O E L I L L E. 

Et cette épaisse forêt qui la couvre des vents froids [et de l'a- 
quilon/ 

D B s R o c' H s s. 

La mmfe leoible avoir prit jtiaisir à eobcUir , â proléger 
cette petite Ville : c'est peui*ètre li que se KPUve le bonheur. 

O B L- I L> L é. 

Bon 9 ne voiià-t-il pas reothousiasme qui te prend ! en vérité « 
non pauvre ami / tu es un^singulier orighial'; ia mélndre con- 
trariété te met en fureur ; ec aussi pronypt à te calmer qu*i 
t'emperter , tu t'enflammes pour le premier ob)ei ! . 
Oeshqches. 

J*ai eu tort 9 n*est.ce pas» de romprç survie- champ mon 
hymen avec ta chère cousine, cette veuvie ivraie, oiadamf^ 
Belmont , que je m'en veux d'almçr encore^ de fuir pour m'af« 
racher à.cet indigne amour« « .. . , 

D E L I L £ E. ' 

Ce ne seroit pas ie premier tort que tu ani^a^s f u. 
. Des&oches. 

Non , je ne Tai pas vi|e » dai» cette fête que j'ai eu la sot* 
tise de lui donner la veille du jour arrêté ppur notre contrat, 
accueillir 9 traiter familiéremeQt un inconnu, «n jeune officier. 
Je ne Tai pas surprise en grande cpnversa,(ion, |4<e^ lA^e avKC 
ce mêo^e jeune homme. ' 

\ : B ? I* I If L «• -: 

Je ne vois là que des apparences qui peuvent. itre tron^peu*». 
ses. Fortune» beauté, eaceUtac . cacaciére « ma cousine réunie 
tout , et tu pars comme unfoe . sans^ rien approfondir , sans 
lui demander qucd était ce jeune militaire^ :: ;: • 
p s s II ç fi s s- 
C'est que j'étaif éclairé par mes premières aif fntiirei. DfÇSilfi- 
trigan;» des fripons » d.e^ joyeiiriy ^des coquettes et des pru- 
des I voilà ce^ Paris que i*s^bê^4onnt , e^ iqii^ ;di)t}uei je veus 
aller chercher les vertus çi le «bonheur. . '■ 

De l I I. L E. 
, Si tu. coMf» après ces objets,, tu voyagieras.toas-^^^** ^^^ 
que je prétende qu'ils n*exis<e«t nullt: part ; mais tu changes de 
ff^Du de peoser avec laptrde rcipidité. Ce qui j^ plaît aujourd'hui , 
à jGoup sûf demain sera Vob'm i^t^f sati4^e« Jeune , riche » mat-' 
tre de.tes act^ions ^ tu éiiis né pp^yrêtreMureun ay.ec cette ché'-e 
parientte , que je me plaU; à ne pat çFpire^ ainsi coupable. Je l'al 
1^. ac^içirateur de Paris , étonné qu'oq p^t le quiwr un instant,. 
et mâimenant.tu vQyag^s^dQfi anve b^m^iMJB 49 i*ta iU^gner^ 
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Ta pan sans dive Bdfeu à tei amis \ tu me proposes ti^^.,.^ 
t'accompagne « mats sans >urer , comme toi, de ne plus re 
où j'ai éii trompé comme une a^^tce . où j'ai rcncomrv 
fourbes éludes coquettes , mais contre /eq^uc) je n'ai pas pi. 
meur pour ctïà , parce, que je sais qu'il y en a par-tout c<^ 
Paris. 

' D E s R o c H E s. 
Oh \ c*est on peii fort. Ecoute : je be veuK pas m*érlger en dé- 
fenseur langoureux des plaisirs et de' I9 vie champêtre i. mais , par 
e«empie « dans cette petite Ville , dopt nous admirioos tout-à- 
f heure la tituatit>n pittoresque , comment peiïx-tu croire qu'il y ait 
autant de corruption , autant d'intrigue et de mcnsoge qu'à Paris / ^ 

D E L I L L E. 

Autant n^est pas le mot , c'est plus qu'il faut di're. Les vices y 
sont les mêmes « et d'autant plus misérables , qu'ils s exercent sur de 
plus minces sujets. Je n'y connais personne ^ je p'y suis jamais entré | 
mais il mt semble voir d'ici là morgue des hommes , les prétentiont 
des'fèmmes ,ies haines des familles , le regret de rit pas êfre à Paris 9 
les petites ambitions , les grandes querelles sur des riens la coquette- 
rie dc!^ petites filles » l'esprit sordide et mesquin dans rintérieut des 
lâéoages , ie faste ridicule et de mauvais goût dans les repas jpriés. 

D ff s A o C.H £ s. 

O^ ; mais le repos , là tranquillité 

D E L I L L £. 

Sau^ l'envie , la jalousie , les haines « les caf uetsf, la cnédisaiice 
tt hi - calomnie I dont Tàctivité est doublée par l'oisiveté 1 par 
l'ennui. i 

I) c' s R c H ES. \ * 

Bah ! flotn voyageons pour nous amuser ; nous avons deux heu«, 
res à passer ici , et j*ai dans, l'idife. q^'eUes peuvent nous' être à- 
la-fois agréables et utiles*. 

D E L I L L, E. • 
C'est ce que je te disMs , et ce que tu rejetais avec unt. d'bii- 
meur avant que ton eiithousiasnie ne t'evk saisj. 
P E s R c H E s. 
ir faudrait' trouver quelqu'un qui nous indiquât le plus court 
chemin. 11 faut bien y aller à pied » puisque notre chaise est' brisée. 
( Ici on tntend un toup de fhsî!, ) Qu^^st-ce que. c'est que xela.i 
D s X' I L L t f r0garctqat dunf la CQuIiste. ^ 
Il serait'^seE ptàtsani qu'à la porte de cette Ville.,' que tu. 
t'imagines l'asyle du bonheur et de la vertu » nous fussions 
attaqués p^r ,des voleurs. 

' f> E s ji o c ^ E s. 
Où diable vas*iu chercheur dc^s voleurs I il n*y en a pas dans ce 
pays-ci. 

R V l' I*. A R D , dans la coulisst, 

Appdrte , apporte , Pattneau ; là bien \ là bien » là 1 bon çhîea*. 

" « * O E X I L li E. 

C'est un chasseur. 

De s r o c q e I. 
L'entends* tû qui tause ayec son chiçn i 
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/ LA PETITE VILL E; 

SCENEIV. 
Les priçiiins , RIFLARD, gn chaisturi 
Riflard, entrant en scène. 
1 A c Q u S S 9 emmène Patioeau , je ne chasse plus. 

D s L I L L & , appelant. 
Ecouiei donc , monsieur , monsieur. 

Riflard, d'un tan emphatique. 
MIHIe pardons ; je n'avais pas l'avantage de ?ous appercevoir dta 
fremîer akord. Que puis-)t| s'il vous platt , pour voire service^ 
Desroghes. 
Indîqocf-DOQS , )e vous prie , le chemin le plus court pour ar««*^ 
river à la Ville que nous apperccvons. 
Riflard. 
Ces messieurs sont des étrangers et des gens honnêtes , mon coup»' 
é'œiï me trompe rarement. Je suis moi-même domicilié dans ladite* 
Tiile, et î'aurai , si vous me l'accordes , Thonneur de vous y 
coodttirr* 

Desroche f. 
Bien Sensible. (^ Delille. } Voilà un homme qui donne une bonne 
idée -de la politesse du pays. 

DeLIILC. .:) 

Et du rldicnle. Ce toti emphatique. •••••• 

D E s R O C II E s. . ^ 

' Ce pauvre cher homme » pourquoi ne veux- tu pas qu*il soit, 
ridicule I ' " , 1 

Riflard.. 
Ces Messieurs comptent- ils faire un'lôhf séjour dans notre 
endroit i 

D B L I t L E. 

Mais, nos. 

Desroches, 

Mous nt ravdns encore, ^ 

Riflard.' 

Tant pis. Sans avoir l'avantage de vous connaître , )e tte serais 
fifit titi plaisir de vous faire admirer toutes nos curiosités , et grace^ 
au ciel et ausc soins de notre préfiet , nous n'en manquons |pàs. Avant, 
le canon -, c'était une viite de guerre, on peut en iuger par lés' 
remparts , elle a soutenu un siège sous le Mgaè de Clovis^ .où; il 
a péri cinquante mille habitans. ., , ^"^ 

D E L I L L E. 

, J'ai cru qu'elle n'avait jamais compté que sept à huit mille 
âmes. 

R t F L A A D« 

C'est juste. .. . mats la chronique du lems.... La ville basse 
est antique et mal bâtie ; il y a un coin daos la grande rue où 
r^A ne salirait passer deux de front ^ mais le quartier neuf , c'ekt 
lin vrai bijou. 

Desroches. 

Tu vois bien que c'est une ville charmante. ■ ;, 

R* t F LARD. 

Trèi-àgréabte , au moins. Des promenades pittoresques » le mai}. 



^^ ^^ «v* as m^ M «»• ^ ^ 

le petit court. Vt tatig y est tuperHe i li ile y en excetlvnte , Ib 
poftfon cxqais, la marée prcsqu*aatil frakhe qu'à Paris ; le vte 
du crû vaut le Bourgogne , deui foires par ao , une société chohîe» 
la bouillotte i areoce soit, et' la comédie bourgeoise éablic par 
bienfaisance , où i'oo s'amufe en faisant l'aumône. 

D C 1 I L £ t. 

J« voit qae août parlons à on des principaôs habitant. 
Riflard. 

Ty joue m certain rôle. Vous y emendret perler de François 
Kiâard , quoique je n'y aie qu*uo pied à terre , parce qu*habi« 
laeilemeat ie k>ge à mon château , un fort joli endroit , et qui me 
convient pour la chasse , les créneaux » Us toureiies et ie pom-lefl% 
que i*ai conservés en mémoire de mes ancêtres , non pas que i< 
tienne à toutes ces chimères , à tous ces préjugés de noblesse et 
(de féodalité , dont je me réjouis avec tous les philosophes que .noua 
soyons débarrassés $ mais on est bien aise de pouvoir se rappeler i 
soi-ntême et autres qu'on a eu un aïeul quifuLtoé i la première 
croisade. 

D C L I L £ I. 

Qvkoi , vous aves eu un aïeul I • • ; • • 

R I F L if a D. 

Rodolphe Riflard , aide- de-camp de Beaudooin « comte de To»* 
louse : il en est question dans la Jérusalem*DéUvrée. 

D E L I L L E. 

C'est donc un petit Paris que votre Ville. 
Riflard. 
. Juste. Çal masqué pour l'hiver , bal champêtre poorVété^oa 
limonadier qui a commencé au café die Foy , et qui fait les gtacev 
dans la perfection , pourvu qu'on les lui commande une décade 
d'avance. Notre jeunesse est galante • brave ^ et fait assaut avec 
les plus forts maîtres d'armes des régiment qui passent. Je sais 
assez bien me servir d'un fleuret , moi qui vous , parle ; quand oit 
a touché Saint* George!'. ... Des mœurs d'ailleurs , un evcellens 
ton . parce que toutes nos femmes sont vertueuses et fidèles 1 
Jeurs marjs ou à leurs amans. Dans uae pelîte 'ville • on sent la 
riéceîîïxé àe$ égards et des procédét. De la littérature , nous 
avons un journaTiste , un imprimeur et deua auteurs , sans compter 
Jes amateurs qui font'des. charades, des logogriplies et des bouquets. 
3e vous demande pardon , si \e vous entretiens* de toUtcs ce» mi- 
gres ; j*alme mon pays , et ie saisis l'occasion d'en faire les hon- 
neurs. J*aurais bien pu me fixer i Parts , mais je n'aime pas Paris. 
D 1 s a o c M I s.. 

Vous n'aimes pas Paris / oh ! vous aves bien raison. 
Riflard. 

Un bruit , un tumulte « et des mœurs affreuses. Oh ! vive fa 
j>rpvince • on s'y amuse autant pour le moins et avec plus de dé- 
cence , parce que la probité. ...... {En regardant dans U fond. ) 

Mais permettez donc , ye ae me trompe pas , c'est la carriollp de 
madame de Senneville que j'apperçois au haut de la côte l 

D E s H O C H £ s. 

Qu'est-ce que von$ dites I madame de Senneville i En effet; elle 
habite ce payt. • . - • . . * 



t L A ^ £ T I T E V I L t E ; 

D & I. 1 L I. £• 

Tu (a coniuit. 

Riflard. 
Tous la coooaisMi t 

D.ESROCHfiS. 

Une )oli« femme I 

R I F s L â K D. 

. La plut ioUedupays , et ooui n'en manfioas pai* 
DasaocHEf. 
Daos un voyage qu'elle £k i Paris » î*etii le plaisir de It ^ 
ainsi que son oncle* 

R f F L A a D. 

Le vieil asmathique qui fait toujours bfttir* 

OssaocHESé 
£lle ne me reconnaîtra pas probablement* 

Riflard. 
Une femme charmante , pleine de sensibilité , et qui , entre ooo*^* 
D^ett pas sans une espèce, d'intérêt pour votre serviteur. Il y avale 
mille rivaux; dès que j'ai paru. Ils se sont tons éclipsés : jeveus 
vous présenter à elle i dans l'instant je reviens. Sans adieu , Mes^ 
aieuft. ( U Mit. ) 

SCENE V. 
DESROCHES, OELILLE. 

DaSROCHfiS. 

Eh bten , i'al déiè trouvé une personne de comiaiti||nc« t Qoe 
fertirne vraiment aimable *, tu verras. Un air pur , nn beau ciel éc ^ 
des mœurs simple^ ^' tiônnéias ; ces bonnes gens , ne peuvent p» 
être méchans , fo^urb^»-, -intéressés; «hacan content dé la fortuno 
de set pères . ne «ail ce qae c'est que rambitton , que l'avidité. 

\ D E L I L £ E. 

Oh /.mon dieu non; tauberg^sie n'y écorcbe pas le voyageur s 
le marchand y yç^fl ^n conscience ; le médecin y guérit set ma*- 
lades , le procDrfUiP- y concilie tet client : c*ett une ville pri« 

viiégiéc. 

«DSSROCHBt. 

Oh , rooque-toi de^ moi tant que tu voudrat 9 je gagerait* « f, • 
ah/ voci Dubois. 



SCENE VI. 
Les précédent , O U B O I S. 

DESROCHEi. 

Eh bieni 

DUBOIS. 
^ Eh bien , monsieur , vous ailes vous fâcher , f en tub %ùt | 
.m^is ce n'est pas ma faute. ; 

,': D E t R o c fi a t. 

0uoi.donc l 

DUBOIS 
. Le charron dit comme cela que votre chirtia de petit pai étra 
en état avant vingt-quatre heures. *. 

DEtROCHlI. 



D I $ R O- C H E t. "' •" 

Ayant fîngt-quatrè'fecures. 

* D V B o I 8. 

Ces gens-U oe ?eulcnt que gagner leur Tle 4 «C }t luis bien sûr 
que si vous leur proiàenieiB ua bon pour-boire , ils auraient bien 
^-urôt ftflî cîr en Vérité ça nire désole pour tous. 

D E s R o c % £ s. 

Et non t non , ihoh ami » ne te ûpoïi pas ; qu'ji ne se presse 
paï : je' sïiral «Âcbfinté de passer vingt-quatre beurçs icit 

D V B o 1 s. 
Voat éti^ «i^fâcbé de vous voir arrêté. 

D E t I L L E. \ 

Il serait désespéré de repartir à présent j avec Desrocbes tu doit 
lire fait à ces manières. 

' D V B o I s. 

C*est vrai , monsieur 1 oh bien » tant mleu« , si nôn< atons dt| 
terni, lllion,} .., 

SCENE Vit 
D Ê S R O C H E S » D E L I t L e; 

D E s R O.C'H'E^S. 

Cela te contrarie peut-être , mod jphèrDêlilIe> 

D E L I L L\Z. 

Ikùi • rien lie me contrarie» i 

D E S R c H E f « 
ITalUcun , lU fols que -c'est là nécessité. • . ; 

O E t I I. L E. 

Ob / sans douti» 

D E s R o c H B t« 

Ah ! voici notre hômine qui revient avec u conquîtes Elle o*«it g 
na foi I pas' mal ; cette femme-là. a 

■ r' S C E N E V I I L 
Lit pri€éi€ns\ R I F L A R,D,, Madame S E N N E V I L L E; 

Madame SEirirEV/Lt.Eti« rûtoùrnant jiu câté 4ê ia anilusêi 

Je vous en priCi Bâstien. n'allés pas trop ?ite en^desctodant 11 

côte, ne fatiguez pas cette pauvre. jument^ c'est nae :si iK)nne b£te% 

Quelle chaleur! queUjeJatigue. ! ^ 

R I F L if R D. 

Cf'où venervoui^donct bèlU.damtl ..< 

Madame & £ m n e v.i.ti i. E. ■ , ■ 

DH veàdaâges.dè mon$ie^r Rigaud. 

1^ f'sV a r '9^|pui oîrf/fuétr:.- * ' ' 
Ah ! Vous aUei c\es monsieur JR^^ud; / . > 

Madame S e '»*^ftï e v i l l «.: ., ; ^ 
Eh bien ne vous voiià-4-il pas* jaloinri Nous avions une société 
chy^r^çQ^apte ». n .noninous sommes ^miyés» 0« a jotiéuhieu d'en- 
Ufi cinq sous la. fiche!, Je ne feY4êas.e1l^vili9 que parce que c'est 
niQ^ jour de. société. 
'"'^' '!'..■' . . ..,. R I r L A R p.. 

' Madame , voilà les deuB étrangers dont je yo»i ai jr%ité avea 
jdité raison la tournure et la Conversation; 

B 



!• L A P E.TIT E VI L LK; 

•^ P E.S k O. C H E s. 

Madame Senneville'ne me rccooiiaU pas 4 :; *s 

Madame S ^t N Jf È V i L L £• 
Pardonnei-mol , je me rappelle. • • • . Z 

OtSROCHIS. 

Datti fôtr'e voyii^e à Parii » cbes mon «ocle , .qu^ s'appelle De||« 
roches comme moL 

Madame S s N n t v i l i. i. . ^ 

> Vous seriez le jeune neveu de monsieur Oesroches 9 ah ! je fonm 
remets p^fji(ement ; comment se porte-il le cher oncle I un tr&^ 
galant homme i enchantée de tous ?oir dans nque pays i tpyfï^ le 
bien* venu : ces messieurs viennent de Paris I 

O c s R c H c s»- 
'■• OiifV Madame. ' ' ' 

Madame SsirNSTiLLi. 
£t qu'y a*.t-il de nouveau à Paris I 
* ' " ' * 'D £ X. I L I I. 

Mais rien « Mad^e ; on y va à la Bourse., ^uw spectactes ) 
chacun y fait ses affaires; les gens d'esprit se moquant des sots ^ 
plus d*ua si^i Cait fortune j. plus d'un fiipon passe p^ur un bos^ 
oéte homme . plus d*un charlatan pour un homme de mérite : c'eti 
toujours il même , chose { c'est toujours comme par-.to4ic .^ 
^ Madame S s n n e v i l l £• 

Et y porte-t*on toujout^ dei scAals en effilé., des rubai^s^^Pi^- 
quille , des chapeau» à boucUSf des tuniques amaranthe Mes fi* 
chus sont- ils croisés en X ou en Tl porte-i*Qn Sies cheveux. lOtt 
lies perruques I . * 

O È L I L L E. ) 

C*est i quoi je n*ai pas pr;s garde autrement. 
Madam«r ^fiNufEViLLE. 
X'^t que ma marchande de modes est d'une négligence; èller 
ne m'envoie les modes que troh mois après l'explosion , et cela 
me pique » voyez-vous ^ parce que quand on a le point d'hoo- 
neiir d'être bUa n^rse. . - . . - *^# 

R I r L A R D. \ 

. C'est que Madame donne le ton à toute, la Villl pour ta pa* 
vure et le goOi. \ ^ ^ 

.* . '"' Madame Senne Ville, en mlnaudanu 

Est- il vrai , monsieur Riflard /••• c'est un séfour enchanteur qtb 
Paris \ j*y ai fait deux vcyagbs dans ma vie ^ de quinze >aiiri 
chacun Monsieur de SennevîHe vivait dans ce tems-là ^/je in'y 
suis fort amusée-/ et ifs 'n^>nft pas été infructueux pour moi^, 

D E-& R O C H E s/ ." " 

On s'en apperçolt aisément, ;Madanye. , ^^ 

Madaine Senne vil 1 e, t&ufourt minaudànu 

Trouvez- voui-f' ' * *. ' , ' ' 

. • . ■ - V tï^'E z I 'E L B.' ^ .' 

Trainient . à -ter matiUres , A vos ditcotirs jl^Srb'tre toorirÀire.^ 
-. : ' Maéaibe S E N w « Tr L LE.' ' 

Mais franchement je n'aimerais pas à jr demeàTeir, parce ifue 

la campagne pour untoiir%eiisiblè...v.,. A^i Ma campa^a^An— 

C'ett laqae 9bi flaittrrpilis belle et plus irmn'tcf' ihvhé aux seût^ça ; 



lei'plas dotnî et Ivi plui purs..«... la verdure, les pfseaux « U% 

omln-ages ti les mttUri simplet et rustfques vous rappellent 

Sfti f ta cainpagne a taui d*attra1ti!- J'espère que .vous me fercs 
Thonneur de fréqdem«t m^ maisbo dans le court i(ëjôur que vous. 
feres d^iH MHt >fUie: Je Vis ' aVèc* utrtmcle'âgé et' respectable ». 
pour lequel je oe saurais avoir trop d'a(|eotiom ,• je M dois aba 
éducation et le peu qucH^vauiK « ' ' ' > ^, , . 

Oo n*a pas plus de sensibilité que c^ie femme-là. 

Madame *S E^rf irf f. ^ 1. 1. L e. ,.. ,, .., .. . 
Je TOUS retierfs d'al^M) pour ftu|è|urd^h'ù| , on paîstf là tmee chês 
JDol j TOUS connaissez sans dôuife ^uèlqu«ii personnef^ ^ . ^. . t 
:•-; '•'• ■ ----«i r'..i'B E » ii-o fe-îH-E^;». ' •■ >;■ ^--'' ^ 
J'ai ane lettre pour madame Guibert, Voàt la connstisses,/ ^ - 

Madàrate S'Ê'K'N BV I L LE.,, ,;,.-. 1 .• I 
C'est ma'* éititleâve^ arâie » ntie femme charnfâiltt '/Une* fille 
cdUste, excellente musicienne \ \Tk sa* 'mère, voudrait bien, voir 
^talNus^ cTest'Ibùt îiainrel; elle «st un peu gauche, •em;îfesl*è*/fa 
chère madame Guibert V elle a'blèn^^tr quel qi^es aventures dii^viv^st 
As^fem ; nMÉéti^'^'^mié hMit tétarmti belle âilicf, par sra.nd,^ 
génie et fort bavarde , ie l'afme de tout ^on cœur : vbût mcfterez" 
l'amitié de venir diner deriiain tï\,é% Âiéi , j*ir.ai inviter a&ijqurd'bMi 
iBéme madame Guibert et ra 'fiilé. •- ' ' * "-' •- '^ 

-- fyt m t; L tV 
C'est que demMn , Il nous faudra continuer jjotre route* 
MVdaÀe S £ N W E Vf t t s.^ 

Si. tôt.. ' n v< :: — .,..._. .r 

•> .^ ; : "î* • n » ■% R o'c H ES. . • . , 

( A Dein!»::}TûhAh\âonc. ( h^ur. ) Votre aimable Ibvltatîoii 
est un motif asserp^iislant.....:. * .' . 

HViadâme Se » w et i t' l s. 
Vous en serei , monsieur Rlflardt " ^ ,3 

Vous me permettrez de vûuroffitr mi chasse $ deux perdreai^ 
rouges encelteo^/ 

'Madame S £ k n c v i l i e. ' " 

Toujours galant; . f - ' 

l'A- . v' .':-;^ *J-''V R «i / L'A'R m. '• "* , 

Il faudra inviter monsieur Vernon et ta sœur. I 

Madame S e Vn e vil l e. 
Y pensez- vous/ uni t4vat / ' * * 

• a ♦ R f /^ t A /P b. 
Pauvre gai-çon Itil lït s^mtcndaii pas ;à' m'avoîr pour concurreift> 
S'il n'était pas si amateur de frocès , si éhicanneur de profession , 
ce serait un homme parfair : il fait des vers délicieux | et il parie 
comme il écrit » pe^-senreoces ^t par adverbes. 

Madame S e»» w e v*il le. * ''' 

Sa pauvre sœur commence à'êr^e sur le retour; quand elle 
sera ^out à fait réUgnée i rester fille , elle sera vraiment fort 
aimable. Allons^ jpUàvqui esr entendu $ demain à trois heure; » 
car chez mol , c^st comme à Paris , et c'est la seule maison 
du pays où l*oa ng dlnc pas à une heure. Vous choisirez entre 

B » 
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11, L A P E^tItT B V M. L E • 

là boaillotf 9 Iiçi lojto, I« rf fenis . le l)Oftpi|l||nv tn maiyl9P'£ 
le whhk , bu Tes petits leust à donner des gages* M(H| ofiçle ler^ 
euchaoté de renouer connâifance avec le neye^ die .sof^.^tshrfb 
TOUS restex*seulemeat déus, ÎQurs. votn f i^4sM ^ fioire ^qm^Â^ 
de société ^ il y a des taleni :..aput foupas Jç^B^r^hw 4e,SéfiU#: 
0t la gageure impréfuè. ... '^ ^' ^ .« 

' ' ■' * H^Tf l'a f d. >.^ . . , .; V 

Vous verrea comme mad^mf jouye Rosiae et madame de Claia* 
?Ule. _ : , • > 

P « I^V L. L I. 

Etvoav^^moofleur Riflfi^fi» pe joaev^ogipitfl ^^ 

• VEternueur et TAtcade • par ^qmplais^ce , parce je oe jone 
que daiijs i*Ppéra» les cqUq^» ^^ ^. 

' ■* ' " Madame ,S,e^n m. i v.i ir l b« 
Eh! mgis c*est monsieur Veroon qui Tient de cp436té« - * "^ 

D i'jU I L !.,«* 

.Qol^ ce poète chicanneur ion%%on%noik%!g^rli^à*Vimt9U'^ i 

" . Madame S, a » -y jr ^ • i l i*tf^-. v -j'.i 

Lui-même. ( ik Ki/I^ri* ) J'ctpifiç que i^m oTa^lei^ pas. faire <€tatitf. 

votre jalousie. t ->'■ .x .: ■ ■.\,:»l *wt. : -^ 

R.I F 1,'.4 ff JTf.j n- î*) .'..7 • 

Eft*cc que j'ai sujet d'être ialous / : :'( - ,*;; ...t. j v '• 

4 <pipi^M»wi^ P I I I. ■ 
5-C. E^fï ^ -I X.'; . • ^ 'V/ 

Lit frfcidiftt^ V É R li «^ N* : 

V E R N O N. / '^ 

▼ otrs , Madame, en -cef liem^i je^e m^attendafc pas férita* 
bUmeni à: n^itlmab]^ s^F^ntjigç, de. ?ous ireQ<?pmrer* . 

Madame S s n n ,b v ii l»'i. s».- 
Enchaniée dé tous f çir. p*9ii,iepea-foi«i donic I 

R I F t'A M D.. ,. . . 

Faut-il le demander t Af^. quelque tribuogl toîsIq* - 

Directement \ du tribunal d'appel, lis me font mosvfat aice leur . 
lenteur i voilà encore Iji çayso^ r^aUse- i qi^inaftifie* 
Madame SennbyillCé 

Messieurs , ¥oulez>?ous j^rmectr^ que j^ tous présente un des 
plus honnêtes gens du paiys^ » 

,V/B ,R N à K, 

Vous ¥ous moquet. Madame» asfurément^ < > ; . :. , / 

Madame S E; M » i» v i. l L e. 
Vous aimea doue biça ieji procès » moDsieiun Veroos^ 1^ . ' r 'i 

JWoi t ie les déteste. * > • 

MadASBftvS B N N E FI L L E^ , . 

Mais FOUS en ayez z%e(i tout le monde» < 

: V t R, N Q N« *' 

Oh ! avec tout le moode«. 

Madamâ $ i n n £ y i l & % ! 
Af<:c moi. 



/ 



\ - • » C « M « 11 ria : ' 

V s R M O ». ' 

•Affç voKç. 9fiC|<es pou^ ce bcivédêre «fà*xl faft 'Mttf directe- 
fhtiit devant liion moulin, et qui*» sant comrefdu , iotercHpie- to 
TCDl. Il ne tient qu*à vous que n^ut nous arrangions. 
R I ^ MA% ^% à Dmrvchês ttàùélUtti 
Il la courtise « maisiljBe l*avrapas& 

' VM»tm^ S « M « fc V a t L E» ^ ^ ■ ' ' ^ 
Ayec »|fl4r4f . :- - ''^^- ^ ' '. 

V E R N O N. 

Ak ! .pour ce lapin quHl pourstiif it jus^ei Anr mon verger : 
nptts.^nonf «(^pifeM. cpofiUiét^ Quand 49to t^f prend Sieséi ^mèni 
que monsieur....*.. 

tt'vITL.lA Jt b. 

Oli f moi , je -^iiifl^hodiffle^ du ' monde 4e plus àceodiffiodant. (à 
ffMîe. ) Je Vaurate fah sauter {lar krfenltres é\x juge de paii( ^ 
9*11 avait raisonné. 

Madame Sennsti-lle. 

.4t^ 'lUfflSMpct fiaiMrt. . : ; 

y E R N O N. 

Oh ! c*est différent » H' s^g^t '4l*tfne ÀisM de rôuge végétal que 
mii^\ pm^ a fait Venir diveetcment du-'parfamear de la Cloche d*Or^ 
à Paris, m ccictaineineat madame Gu{be#t a en tort de v^snm*' 
parer , et nous verrons. 

^'Madame 8 s n ,n s V t l t t. 

Cependant Miiei^^voiis^qaelqiie féptlgfiaticè à dîner demàiik avec' 
madame Ouibert ,xte£ nsoU /.-'.<■ 

V E R N O N. .;..-. 

En aucune façon.jOa.sauëi«r.«s droht ,^ei en dinc ensemble. 
Madame S^e n h.e vil l e. 

Nous aurons M. Hiflard et ctt mess^urs qui viennent de Paris* 
• ^ V.E h N ô N. 

De Parii ... Je serai ravi, êncha6cé • ; . . . ( à part. ) Je n*ai(i|e 
pif. ces fenr de Patip. tts nd viennent que pour taons enlever 
nos femmes, ou pour gagner noire argent : (haut. ) Eh bien • 
messieurs, qu'y a-t-il denouveau A Paris 1 Qv^e Reviennent les 
Lycées , l'Insiiiut I Que disent les iournaua'l Fah^-on tonjoui;!^ 
beaucoup de satyres I 

' ''v//- /D E L I- t t* £. 

Ce n*e8t pas la matière qui manque. 

D £ s A O «Ç 0» E'S« 

Ni r Intention. 

' D t L t i/' L t» 
C*^lt pqp^dl^e: le talent. 

V E Jt N o N* 

Et le Sauvage de TAveyren , le' Chhiofs » Je Sophl ia roi de 
Perse , et Forioso , et l'Oratorio » et les Lfbnceauir. 
Madame S en 2/ e v i l l e. 

Vous aurea tourletems de caeser de littérature et denouvetle^s. 
Le joue s'avancew K|oq.cabriolerdeh erre au bas de la c^e. A pro* 
pos « avez- vous éié^à TasieQblée.cfce» madame Saint-Hiiairei hier 
•u sois i 



•f LAPrTrtETfLLE; 

R I F L â R D. 

Otrf ;:.TrafiiiieQt • c*étaic d*an triiie ! Voat n'jiAti ptt. Un pmt 
i^ ».. m jmiper mil ttrvi . tout était froid. * 

V E R M O N. 

Il o'j a? ait qge treMe<trolt miettes de dessert. 

R I /* L, A R D. 

Il y en avait treate-ciof aa dernier tlié qm madame nous donna, 
La petite Remital a fait on scandale » elle n'a cessé de jaser avec 
La Morioîére» 

• Madame S e n N t v i c t a. 

Con^QKnt peDtit s'attacher à une créature autil janne , aimt ' 
hië p aussi pîgriècbe. 

V E R K O'K. 

Et fliadame Vtrbots qui a donné un couiBet STtbfaacy, • 

. Madame S « k k i v i «. t a. 
'EoTérité. 

R t F I. A Jt D. 

Cet couplets malins qui courent dans ta fille , àa prétend ffiftl» 
fOBi de Jui. 

Madame S e n* ji e. V i l l e. 

Trêve i tous ces propos. Vous sarea que je déteste^ la médi- ' 
lance* ^loi^ >ur le. poft« Voilà l'heure oà ie coche arrive. < 

n E L I L L I. . . ■ ' - -': 

Cest nii plaisir de voit débarquer *un co/ehef1on sait tout de 
tmfje^ tf^tfiiitii .personp^ qui vi^nneilt daM< la vltt«. 

Madame S s n N e v i Lviiîx,, : •' 

Ccat fort gai. 

S C E N E X. 
* ' Lts précédtnt t DUBOIS.'. 

D u B o I %^,Mi à DêlifU. - Z 

.VoT^E cousine 9 madame Belmoni , ^ul nous a sahris avee 
Champagne , son vieux, domestique.. 

O E *L I L L E. 

^Madame p^elmont ! .... 

Dubois. : . . ' - 
Eîte ne veut pas voir M^, Oeiroches; die voudrait vous parler 
eeole. 

D E L I L £ E. 

Tout-i-I'heure , je suis à toi. * 

Madame Sennevillb. 
Donnee-moi le bras, mon cher Riflard. Detta îeuites gens trés^ 
aimables. 

. • • K Vb r no k, 

Koùs vous suivons tous. * 

n E s R o c H' E s , tf Dtl^im n 

Tu le vois,, mon ami , c'est un« ville charmante. 

( JT/f sortent ' taus. DfiiUe Us suit jasffk'au foni ia ' ' 
.'. Théâuê ^ €t t€Pifns.) .... 



■ ■ " ■ ' — IMÉlH I I ■ 

% ' . .SCENE XI. - f ? :. ï. • • 

DU BOIS, DgLILLE, qHAMPâONI^ 

_ . C H A M r â « tf f • 

Th biep^ PuiKMs^ où est donc iL OeliUel Abteoe vtek 
patiente. 

Dubois;' 

l'C.voiià. . . , .M ' .; .: 

Delille. 

Desroches pourrait nous larpreuarc ^ ae œtaquei fOt deaM» 
ifcnir dès qu'il paraîtra. 

: S C E N K X I L 

Zts préeidins , Madame B « £ m o M t. . 
Madame B e l m o nr t« 
N E cfoyes pas » Delille , que j'aie eu ia faiblesse 4c imvt9 fOtr% 
Indigne ami. ie ÇQtirs l'oublier i ceoi lieues de ParU^ chès «oct « 
respectable tante. Sur la route ,l recoooaissa ne votre f aies , le Ji'al 
pu résister au désir de minforroer • . • . • 

J> ff I* I <« t £• 
Pourquoi me cacher le véritable bui de votre vofaitc.« «m 
chère cousine $ vous aves suivi les traces de Desroclies. Esc-ce 
lui si grand raall Vous raimea donf encore 1 
Madame B £ l m p w t. 
,.Diea sait ce qoe ïc monde va penser de »a dé«iarcfce« * - 

P E f. t L i.. £« . 

£b ! qu'importe ce que le inonde en «pesse ; je vous apfr#«firij 
siLoi, )e le vois^ vous connaisiea Dêsrocb^t comaie moi: c'est te 

plus mauvaise tète , et le meilleur cceur * . 

Madame B b i« m a n t. 
, .£t d'ailleurs» ce mariage rompu, cette fuite de vot^eamioe 
m^cxposent-lls pas assea aux propos des méjchanu i mais ^«i 41 pii. 
éire son motif I 

* D E L 1 L L E, . . ♦ .. . 

^^Xii vivacité de son caractère , l'espérience qu^il a déjà faîte de 
l'infidélité , de Tinconstaece. , . 

Madame b e l m o n t. 
^ '.Mail encore «».•»« t 

Del .{ ic I, E. 
* 4^1- Inconnu 9 ce jeune officier ,- avec fequei il rraia surpHse 
au bal. j '". 

Madame B e i, m p st. ^ t - - 
' Quof , h*est-ce' que cela I Ah ! je vais Vous expliquer. 
Champagne, accpuranû 
Voilà M. Desrockes quii quitta na compagnie. 

D E I. .1 J* LE* . , ^ . . ^ 

Voulcs-vous vous eii rapponer à mui I Logez.vous dans une 
auberge voisine de I9 nôtie. X'irai vous avectir de tout ce qut se 
passera. 

, Madame B^ l m o n t. 

Je ne veux pat le voir 1 ie in'éloigae^ Allons » }e sultral vos 
'conseils. i£il$ mi. ) ' ;,. ^ ; ...;.. 4 -. . 



^itf LA r^TTITE riLL E; 

Oit ce que vous aY«s de mieux à faire. Cette, CeiQUie-lft lut 
mtiyaïton r o^t^ cJimpier sur qoelqee ckoée de ^ritsènltable avec 
UD homme qui semble brooiiié «vec la râlioa. N'importa ^ Tar- 
«iiéi .dtfcflUdime Bdaoat m'eocoiicirge , ei i^^Mpére^ • • • • 

S C K N £ X I I I. 
DELILLE, DESROCHES, DUBO IS. 

DCtAO.CUÉS. 

r £h bif0, où; é|iis-iu dQoc I 

D E L I L £ c. 

Je t*ai vu eo gf^de-- flou ve u a ii wr avec madame SenncTCvUIe , 
)c me suis éloigné ea personne' discrète. 

D B s* it O G H E s. 

Ah! mon ami, c*esr utte^ femme charmtime , pleine d*esprit.^ de 
frtfiest dlamabUUé. Au moment où elle esr montée en voiture « 
elle m-a lancé, un regard • elle m^ serré ta main. 

D a u I L L E. 

Et Riflard I 

D E s R o c H £ f. 
C*ctt un lot dont elle s*amU«e. 

D E L I L L t. 

. Et toi qui est si préveau contre les coquettes ^ 
DaiROCHE s; 
Oh r ici . c'est différent i ce n'est pas coquetterie , c*est %ym^ 
pachie; mais nous perdons notre temps , encrons dans la vill^e. Je 
jie dis rien encore i if^is • Respire bien y rester plus iong-tems. 
Jkh l quauA. oor. habita' un pareil séjour , comment peut-oÀ 
le quiiier I • ' 

P « L I L L E. 

1 Tu a*Y sera^ pfl« vingt-quatre heures que tu penseras coosme 
$m babigins '}. tu. voudras* etf' être dehors» 
. Fin du prcmUr Acte. 

^— —»*■— — . . '' ''. ' mmmmmmmm^ ■ . . ■>% 
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A C T E I I. 

£s Théâtre représenté une rue. D*un côté , une Auhergr)^ ék PéMre i' 
la M/leiiQR ide Vernèn. 

. ■'■ ' ' , ■■ j" . . r-fl 7^ ■* ' ' i ■ > " ^ ■ 

S C E N E P R E MIE RE. 

T E R N O N , M'adcmoilèHÎB ■ V E r'N aN, ,.wri#«r A 

leur tkàUpnf 

MademoiseUe Vern^qn. 

Tous allez sortir « mon frère. 

'**'''-' 'Ver n"p k. 

. Précisément 9 mafowr, jcfak sortir. ' ; 

Modemoiscile V E R n o n* 
Toujours vos procjès qui' m0\x% occupent , ^et vous abanéonjief 
Vptre maison!, ci vous (aissce une jeune personne /comme iMi , 
exposée à toutes les entreprises des galaos. * 

Vernok» 
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V £ JC N O N. 

Vue {eune periooot comme toi ! Je ne suis ton ifaié que de dis 
mois, 

Mademohelle V s r n o k. 
Mais Yoot itct- un jeune komme » vous , mon frère. 

V E il N o N. 

[ Maïs je ferait une vieille fille » si i'éraif fille. 
Mademoiselle V e r n o ir* 
C'est donc i dire que je suit vieille. Vos prx>pot sont d'uni 
grottiéreté. 

V £ R N o N. 

Avec qui terait'on franc, tl ce n*éialt avecsatœar? 
Mademoitelle V e r n o n. 

Enfin « je tait è quoi m'en tenir tur mon âge , et fout ne vont 
doutez pas des dangers auxquelt vous exposes ma réputation, en 
veillant avec aussi peu de soin tnr moi , vout , mon Jrère qui 
devries être le tuteur, le père d'une pauvre petite orpheline. 

V E il N o N. ' ' 
Ma foi , ma soeur » tu et assea grande pour te surveiller toi« 

mCme. 

Mademoiselle V s r y o n. 
Ih ! mais écoutez donc ; si je vous disais qu'enfin je crois avofr 
trouvé à me marier. 

V E R N K. 

Nous y voilà. Depuis dix ans « tu te croîs toujours sur le point 
de te marier $ n'est-il pas temr enfin d*6tre raisonnable f Eh / que 
diable , la vie d'une fille n'est pas si désagréable. Tu te verras p 
quand tu seras résignée. Faire sa partie avec les gens d'un âge 
mûr ,' donner des avis aus jeunes filles, être regardée, traitée 
comme une personne respeaable dans la société , etti-ce donc i 
dédaigner 1 Cela ne vaut- il pas mieux que d'aller au^bal, d'y 
danser à ton âge , de suivre les modes , de Élire l'enfant , ea 
un mot. 

Mademoiselle V e r n o N. 

Quelle cruauté , quelle tyrannie de la part d'an frère ! Si je ne me 
montrais pas , si je ne développais pas mes grâces , mes moyens do 
pUIre enfin , eomment ponrrais-je espérer de trouver un établis- 
sement 1 

V B R N o N. 

Et plût au ciel que tu pusses en trouver un établissement! 

Mademoiselle V s r n o //• 
Oui , vous seriez débarrassé de moi , n'est-ce pas I Je ne vont 
resterai pas long*tems sur les bras , et si j'en crois les tendres re* 

gardt de ce jeune étranger 

V a R H o N. 
Quoi , ce terait un de cet deux parisiens qui viennent de des* 
cendre dans cette auberge. 

Mademoiselle V e R n o N. 
Le plus jeune , le plus aimable. 

V E a N o N. 

Ah ça 9 écoute t ce n'est pas la première fois que tu te fais mo« 
qucr de toi par les voyageurs de cette auberge. 

C 
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Mademoiielie V e a n o n, 
£ Pogia^TOUi m'accuBer de courir après eux i 

V s R N o N. 

Non ( mais tu tMmagioet qu'ils courent après toi ; toutes Ici 
diligences sont remplies de ces adorateurs ; on te fait une poiiteese , 
tu la prends pour une déclaration. Prends garde « ne me fais pas 
encore une scène af ec ce jeune homm^ ; tu ne sens pas la consé- 
quence ; je n'aime pas les procès « et j'en ai déjà eu cinq ou sis 
.Dour tes bo^iUL yeux i ce sont ces maudiu {romans qui te tourneoc 
la téie. 

Mademoiselle V a r nr o y. 

Douce lecture ! tous ceux qui ont paru depuis quatte ans , ie Ici 
ai lus: les Châteaux, les Dangers, les Enfans du mystère, de 
i' Amour , du Bonlieur , Cécilia , Camilla , Rosa , Cœlina , Aga- 
tha , Rosalba. 

V a a j# o !f. 

Oui , et tu rêves d'amour » et tu te crois Rosalba , Rosa ,^Fran-' 
cilla , f t 4(K/<rtf, 

Mademoiselle V e a n o n. 

Et pourquoi donc mon cœar ne parlerait- il pas comme le ?6|re/ 
Pourquoi nous autres , jeunes personnes. • . • 

V E R y o N. 

Nous autres jeunes personnes / enÇn tu ne peux pas t*en d^ 
shabiiuer. 

.Mademoiselle V c r n o v. 

Non, je ne le peux pas , et je ne le veux pas. N*est-!1 pas re- 
connu dans la ville que vous courtisez madame SennevUle 1 

V £ R N o N* 

Je l'estime beaucoup , véritablement ; mats je ne crois pas qu*oo 
. puisse. ... 

Mademoiselle V c r n o n. 
Delà discrétion i et puis, vous craignez Riflard. 

V E R N o K. 

Nisooépée, ni ses galanteries , ne sont faites pour effrayer; je 
se pense pas à madame Senneville. Nous sommes engagés à dîner 
demain chez elle avec madame Guibert et sa fille. 
Mademoiselle V t a n o N* 
Oli ! je n*irat pas. C'est bien assez de me trouver ce soir avec 
elles à rassemblé"! chez madame Senneville. Mademoiselle Guibert , 
une enfant qui fait la grande personne, et madame Senneville, qui 
fait encore la jeune. C'est celle-là qui bien certainement est moa 
. aînée. 

V £ R N o y. 
Tout comme tu voudras i ces deqx étrangers en seront., . 

Mademoiselle V e a n o Jir, têute radUust. 
En seront $ en vériié. 

V E R N o N. , 
Cela change la thèse, n'est-ce pas/ et tu viendras. A propos, 

il est tems , je crois , que nous nous occupions de nos efTaires , 
de notre pariagç^; moi, je ne veux pas avoir de procès avec toi. 
^ Mademoiselle V « R n o n. 
Comment , est-ce que je suis majeure i . . . 
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» ' V s R N O N. 

^ ' A trente-cinq ant / Tâche donc de te guérir de cette manie de 
jeune<&e. 

Mademoiselle V s r n o n. 
. Xt votti , de cette manie de procès. 

F fi R N G N* 

Crois-tu que ce soit pour mon plaisir que je plaide. SI !*on me 
demande , «e reviens tout-à-l'lieure; je ne vais directement que chet 
mon huissier. {Il son.) 

SCENE II. 
Mademoiselle V s r n o jv , teuU. 
Comme les frères sont peu galans ! Heureusement le monde 
me voie avec d'autres yeux. Ce jeune homme , sur- tout, m'a lor*> 
gnée d'une manière si tendre ! . • . . Bt comme il a causé av(*c son 
ami et la petite servante de l'auberge , et cette petite fille que j'aime 
de tout mon cœur, s'est hâtée de me rapporter tous ces propos» 
qui vraiment sont flatteurs pour une demoiselle. Mais voyez pour-^ 
tant à quoi ta négligence de mon frère m'expose . . • • Eofîn « me 
Toilà seule dans la maison , ce jeune i^omme parait fort qioiable ; 
mais , je ne le connais pas ... . N'est-ce pas lui précisément qui 
^rt de l'auberge avec son ami. Hâtons- nous de rentier. Ah ! 
mon frère , mon frère , voâs n'êtes pas digne , en vérité ^ d'avoir 
une jeune personne sous votre tutelle. ( Elle rentrt. ) 

S C E N £ I 1 J. 
D E S R OC H E S , D E L I L L E- 

D B. L^ I L L. E, 

Eh bien, où vas-tu donc) Tu es donc bien pressé d'exami- 
ner cette ville , de voir |es personnes pK>ur lesquelles nous avont 
des lettres l 

D E s ft o c U E^iSw; 

Ah! mon ami, ç'çn est. fait , .)e.^uis:.ampiu;eus, ob! mail 
amoureux . ' (\ 

D E L I L L E. . 

£n vérité, je n'aurais jamais peosé que madame Senneville....*, 
Oesr, oç;h£s^ 

Il s'ctglt bien.de madame Senncvillç ;.,elle:C8j fprt joUe , saui 
doute, et je me suis apperçu des^ progrès que j'ai faits sur son 
cœur , mais c*est d'un autre objet , d'une charmaïKe personne 
que je veux te parler. , 

O E L I L L E. . 

Il te sied bien d'éclatter en reproches contre ma cousine , quand 
je te^vois voitigpr toi-même de bejles en belles. . - 

D ç s R o/c H E s. 
Ce sont les femmes qui m'auront appris à être volagc| Gqmtne 
elles ; ie veux aimer et tromper toutes celles que je trouverai 
V>r^ moachco^irv. .». ,, ^ 

D s X I ^ L c. 
Voilà de vastes projets. 

Y V 1^ E s R p c H ES* ;-; . . . . ,: 

El mon séjour dans cette ville les favorise } ce n'est plus cVpremiet 

"^ C A 
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cnthousiai me que tu me reprochais ( lu eoteodi bien que fc ne la 
croit pai le rett(lci-?oui de toutes les perfectiods , mais nous pon- 
7008 nous y amuser des ridicules , y avoir quelques aveatures* 
D a L I L L a. 
En attendant quMl me tomk>e quelque bonne fiortuiM , quel est 

le nouvel objet 

Oesrochbs, mêntrant ta mëisên dt Fernon, 
. Tiens , elle loge dans cette maison. 

D I L 1 L L B. 

En face de notre auberge ; je n'ai vu là qu'une femme sur le 
retour. 

Deshoches. 

Une tante ou une mère, probablement « mais mol, j'ai vu « 
et la servante d'auberge me l'a confirmé, il y a là une fille à 
marier , je ne Tai vue que de loin , nous ne nous sommes parlé 
que par signes. ( ht , mademontiU Ftrnçn paraît à sa ftniîrt. ) Et 
tiens , la voilà derrière sa croisée , je ne me trompe pas » la fenê- 
tre , s'ouvre i la vois.tu / 

D a L I L L ff. 

Oui , je vols eu effet ^ mais,.... 

< Oesroches. 

C'est eHe, c'est elle ; de si loin , avec ma vue basse • je ne peux 
pas juger..... Ah! mon dieu , je ne sais ce que j'ai fait de ma ior- 
guette ! Elle est jeune » n'est-ce pas i 

D a L I L L E, 

Jeune , mais oui ^^ très- jeune. ( à part. ) Pauvre garçon , s'enflam- 
mgr de si loin , quand on a la vue basse. 
DssaocHEs. 
Quioiè à seize ans I 

O a L I L L £« 
Elle en a bien dix-huit ou vingt. 

De s R o c H E s. 
C'est conune je les aime ; et elle est jolie ? . 

D E L I L L a. 
Céleste ! je t'en fais mon' ootnpHmcni. ( h part. ) Ce n'est paa 
cette aventure qui sera dangereuse pour madame Belmont. 
Oesroches. 
Tu sauras que je suis déjà un peu avancé auprès d'elle* 

O EL I L L a. 
En vérité! 

Desroches. - 
Mon dieu oui. J'ai fait agir la petite servante de notre auberge. 
On a écôtité mes proposiiioos avec la pudeur , la décence, la ré- 
sistance convenables ; mais on entendra raison. Où est donc OubOU i 

D fi L I L L £• 
" |1 va revenir, je l'ai envoyé.... * 

1 . D e s R O C H E s. ' , . .^ 

J'ai besoin de lui ; j'ai écrit une lettre, et sous Un prétexte, il 
peut s'introduire dans la maison. .. , 

O £ t, I L L a, 
Piable ^ tu. vas vite eu besogné; Tiens le voilà. 
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SCENE IV. 
• Lu précédent .DUBOIS. 

Desroches. 
D*où Tleos-tu donc 1 Je ne te trouve jamais quand j'ai besoin 
de toi. 

Dubois. 
Monsieur , cette petite ville me plait comme à vous ; vous savei 
que nous fympatliisons ensemble ; je me cuis amusé sur le i^ort » 
sur le quai , à la douane , à la salle de comédie , qui est une 
ancienne paroisse. ( bas à Dtiitle. ) Madame Belmont en logée à 
Tauberge de la Poste , sur le quai ; elle vous attend avec impa- 
tience. 

D E L I L £ E* 

( J Diiètii. ) J'y cours; Allons . mon cher Desroches , il serah 
inutile de te presser de venir faire un tour de promenade avec ' 
moi» Je te laisse tout entier à ta nouvelle conquête ; elle en vaut 
bien la peine , ma foi. ( à part en s*en allant. ) Il ne commence 
pas mal. Une douairière qu'il prend pour un enfant. ( // son.) 

,S C E N E V. 
DESROCHES. DUfBOI S. 
Desrochbs. 
Ellb est toujours à sa fenêtrç. Dubois I 

Dubois. 
Me voilà. 

Desroches. 
C*est ici I mon ami , qu'il faut déployerton zèle et ton adresse. 

D i; B o I s. 
Je suis en fonds pour les deux qualités, De quoi s'agit-ii 1 

Des ROCHE s. 
Entre dans cette maison. 

Dubois. 
Bon 9 j'y suis. 

Desxoches. 
Il y a une jeune personne charmante. 

Dubois. ..^.--^ 

Peste! 

Desroches. 
Voilà une lettre qu*il faudrait lui remettre. 

Dubois. 

Elle Taura. 

D E s il o C H E s . 

■Maïs prends bien garde , il y a sans doute quelque nière , quelque» 
tuteur , ou quelque vieille gouvernante. C'est celle qui est à la 
fenêtre dans ce moment. Ne fais pas semblant de regarder , mais 
tache de la reconnaître , pour ne pas faire de quiproquo. 

AU I J ^ D t? p o I s , regardant. 

Ah*|.«iôn4îeil, *quf*est-ce que tous dites , c'est celle 

Vrf ^"rw* t ^ « «R O C H £ s. 

-Wik Tu««é<^«8t>riti ru pcuv«aaset rfvèc quelque domestique, 
sous quelque prétexte^ et sans que personn^s'en apperçoive , tu 
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prendrai bien ton temi pour lui remettre adroitement. • . I . I S 

D ir B o I s. 
Cest donc quelqa*affaire importante que vom avea avec cette 
dame I 

OBSROCnES. 

Imbécillef to ne voit pat que c'est une lettre d'amour. 

D B o 1 t. 
D'amour ! allons donc , monsieur. 

Oesrochbs, 
Oni , oui , d'amour. Ne perds pas de tems« 

Dubois. 
Allons , Monsieur , puisque vous le voulez. ( A part. ) Mais il a 
donc perdu la tête. ( Il entre dans U maison^ ) 

SCENE VI. 
DESROCHES, seul. 
Elle ne quitte pas sa fenêtre. Cependant , elle aura vu entrer 
Dubois. Si i'osail. ( // iui fait une profonde répérence ; mademoiselle 
Vernon la lui rend , et ferme sa fenêtre. ) 

E4le me rend mon salut i elle ferme sa fenêtre. De l'innocence , 
de la candeur et des révérences. C'est une Agnès. Oh ! voilà une 
aventure piquante. Mais Dubois tarde bien. Aura-t-it remis ma 
ktue : l'imbécile se sera laissé surprendre. Ah ! le voilà. 

SCENE V II, 
DESROCHES, DUBOIS. 
De s r o c h £ s. 
E H bien i Dubois I 

D V z o l % f sur le pas de sa porte» 
On vous répond. ' 

DfiSROCHES. 

On me répond/ 

Dubois. 

Elle était seule dans la maison , pas de parens , pas de surveï- 
laas , une vieille domestiaue occupée au fond de la cour. On est 
venu au-devant d,e moi d'un air timide , on a pris la lettre en roa- 
gissant. Oo hésitait à Touvrir. J*ai pressé , )*ai supplié , et comme 
on tremblait d*étre surpris , i*ai obtenu sur-le-champ une réponse , 
qu'on va me remettre. 

^ O E s R o c H E J. 

Ah! Dubois/ tu 'es un g^arçon précieux. Tiens, mon ami, 
prends, {il lui donne de Vargent. ) 

^ P u Q p I S. 

Monsieur , en vérité /je crains que vous ne regrettiez bientôt vo- 
tre argent. 

D £ s R o c H £ s. 

Jamais, mon ami , jamais. 

Dubois. 
C'est que je crois qu'en conscience je dois vqus jrévenir....f* • . 

'Das/iocHE s. ■ 
Rien • rien , mon ami. Vas vite chercher la> vii^oHt ellft^t 
<<re écrite j vas, vaçt " ,;^. _ . r . .: 
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D V B O I 8. 

Tj vais , Vy ▼3ÎS > mon devoir esc d'obëir : mais au moiaf , vous 
TOUS sôuviendret ^nc c'est vous qui m'avei fermé la boachc. ( H 
jtturg chei Ftrnon. ) 

SCENEVIII. 
DESROCHES, nul. 
C E pauvre Dubois , c'esrun garçon fidèle , attaché , imeIHgeat« 
il voulait , sans doute me parler , comme Deiille , de madame 
Belmont. Ils s^nt tous d'accord pour me ramener à elle , mais |e 
saurai prouva à l'infidèle qu'on peut luivre son exemple. D'ailleors ^ 
son sort m'est fort indifférent , je ne l'aime plus i et cette îotie 
personne , un peu vi?e , à ce qui me parait • • • 1 cette madame 
Seaneviile, est aussi fort agréable. . . 

SCENE IX. 
DESROCHES, DUBOIS. 
D B o 1 s , lui remettant une lettre» 
Voila la réponse. 

Desroches. 
DdWe, lisons. ( // lit. ) « Je sais que ie f^iis mal en répondant à 
» votre lettre i au moins , ne pousserai-je pas l'inconséquence )us- 
» qu'à accepter le rendez- vous que vous me proposes. Tous les 
1» jours , à cette heure , l'argus sévère , soUs la surveillance duquel 
Dje suis renfermée , s€ livre au doux sommeil de l'innocence Je 
Si peux profiter de ce moment pour descendre et faire un tour de 
» promenade ; si vos intentions sont aussi pures que vous me l'aii- 
m nonces , l'instant sera favorable dans un quart*d'heure. Mon 4^ur 
» ne peut désapprouFer que vous vous adressiez à mor avant de voir 
» mes parens ; mais au nom de tout ce que vous avez de plus cher , 
» fie trompez pas une jeune personne trop franche et trop sei|«> 
» sible. Nina Vexkon. » Lettre charmante ! ainsi , dans un 

quart-d'heure Ah ! Dubois , ne suis-je pas le plus heureuii des 

hommes ) Toi , qu^ as eu le bonheur de la voir de près» a'est-ii 
pas vrai qu'elle est jolie / 

D i; B o I s. 
Monsieur » chacun a son goût dans ce monde; 

Desroche Sv 
Un quart- d'heure , c'est uo^ siècle , quand on aîme. Je rentre 
dans l'auberge « je sens que fe ne peux pas rester en place » dant 
l'impatie^nce ^ dans l'Ivresse ori fe suis. Ah ! quel bonheur que 
notre chaise ait versé aux portes de cette ville. ( il entre dans 
V auberge M ^ 

S C E N E X. 
DUBOIS, siul 
M A l's je n'y conçois rien. 06 diable va-t-îl chercher des beau- 
tés / En tout cas , ma foi , mon message est bien payé ; une pièce 
d'or de mon maître , pour la lettre , un petit écu de ia^ soM 
disant ieuoe persotjnei pour ta réponse...... 
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^ ., ^ SCENE XL 

DUBOIS, VERNQN, uufoniiu ThiâMl. 

V E K N O N. 

A u diable ma loeur , avec tes projets d*amour et de mariage. 3m 
court chez tout le monde , et je oe trouve pertoone. 

D u B o I I. 

AUent trouver le vieux Champagne , tandit f ue madamt Bel* 
mont, tamaftrette, se déso]e« Voyons s*ii o*y a pas i|uelque ca^- 
baret dans cette fille , où mon maître trouve des bonnes fortunes si 
orlginaiet. ( // tott, ) 

SCENE XII. 
V E R N O N , leifl. 
Elle sMmagio^ que ie n'ai qu'à écouter toutes ses balivernes» 
Ah ! la voilà. . 



SCENE XIII. 
V E R N O N , mademoiselie V E R N O N. 
Mademoiselle V s it y o n. 
C* E s T vous , mon frère y je vous attendait avec impatience. 

V E R N o N. , 

Vas-tu encore m*excéder de tes sots discours! Tu m'a^ djéjà f^It 
manquer toutes mes affaires ce matin. 

Madcmoiielle V £ n n o n. 
Croyez-vous donc que l'affaire qui m'occupe soit moins inw 
portante pour vous que pour moi 1 

V £ R N o N. t 

Courage, on t'adore « n'est-ce pas/ 

Mademoiselle V e r jr o y. 

On m'adore • • • . pourquoi pas I ... . Miiis puisque vous ixtt i! 
soigneux de vos affaires , n'alies-vous pas vous en occuper dapt 
voire cabinet 1 

V E X N o N. 

Comment dans mon cabinet I Toi , qui est si bavarde , ^I 
aimes tant à jaser avec moi^ tu me renvoies. Que veut dire ceci| 
' Mademoiselle V s r n o. n. 

Rien « rien , mon frère \ mais tout s'éclaircira bientôt i et l'on 
verrp si je suis une folle. 

V E R N o K. 

Tu médites encore quelqu'espiéglerie f tu vas me donner de 
nouveaux ridicules. 

Mademoiselle V e r y o y. 

Quels propos ! Non « non , mon frère , ne craignez rien , per- 
sonne ne blâmera mon choix; et cet aimable jeune homme. •••• 
Mais non, je n'y pense pas , je ne dois pas y penser, 

V E R N o N. 

Eh bien» ne vas*tu pas faire la pupille avec moi:, Ypulolc me 
dérober tçs actions comme à. un tuteur , à un père / 
Mademoiselle V e r n o N. 
Eh ! mais , en vérité , mon frère « vous m'interrogez avec une 
chaleuroM croyes que je suis innocente} une jeune petsonne peut- 
elle 
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elle enptcher un lîeane étourdi dç s'adresser i elle*, de lui écrire t 
V s R N o N. 

Comment ; il aaraft eu le cogir^gç d^ t*<crire/ c'est un braT« 
^nipie* •%. 

-■"'■' Mademoiselle V e r n o »• 

Je ne lui ai répopd^ quç pour Ipi faire sentir toute Tinconsé-i 
quencede sa démstrche et du reodçz- vous qu'il 4«maadait. 

V t R 19 o Jr. 
Er il le (lejna^dalt un rendes^Yous I 

Mademoiselle V e r n o n. 
Qqc pal reftisé , jnoafràre , je yous prie de le croire ; je con- 
nais trop if^t^ Revoirs • pour me manquer jusqu'à ce point* 

V E R N o N. 
Oh ! tu es d'une vertu ! 

M9;dempisçile V e r n b N. 
Mais mon frère ; vous avez l'hiil^itude de vous reijfffirisçr t^af 
les jours après votre dtner dans votre cabinet. 

V E R N o N. 

Dans mon cabinet, ( A part. ) Elle veut m*<loigner $ allons ^ 
le rendet-vo«s est donne , rienVest plus clair. 
Mademoisetle V £ R n o k. 

N'aies aucun soupçon sur le compte de votre sœur. J'ai per^ 
fectionné mon éducation par if Ifçaurç , ec )• suis ^incapable dé 
compromettre ma femiile. 

V E n ^ N. 

Oh! ie le sais. ( 4 part. } S'il était vrai , si je pouvalf enfiq la 
marier. CeTeune hçmme est fort riche , dit-on » quand il n'aurait 
rien , d'ailleurs. 

N Mademoiselle V e R N o N. 

A quoi pensei-voiis dppc f mon frère I 

V fi R 19 o N. 

h rien « à rien du tout , ma sqp^ i comma tu disais « Tai pour 

habitude de travatlter après dîner , et je vais dans mon cabipet 

[A paru) £pions-la attçaiivem^nt t et s'il est possible* 'que ce 
jeune homme. • • • ( Hàuu ) Sao$ a^i^u., ma soeur , je te ^ouhfite 
toute sorte de prospérités da^s tj;s ampurs | adieu , Nina» ( H 
rentre.) ' , 



SCENE XIV. 
MadeooUeilt V E R N O N , s0uU. 

X2 tr B fwnt dixt te toil Ironique , et puis cet âir sombre et 
soufciiieiui 1 Me iertait«*jl échappé quelqu''ia^iscréUon ^ J'ai tant va 
à'fi^mplu dani mcsiromans , deë ôKcès auxqucils se portent cet 
frères itaiiens et espagnols. Je sais bi^n qu'en France ils sont un 
peu plus commodes 4 > mais mon 'ftère a beau faire l'indifiiérent. Je 
4rf»pyi>lf- Cksll Yoici. ce îeune homme; Ah ! ma raison condamne 
4g^)ém^l QM lettre et ma démarche | pourquoi fâut^ii qu'elle 
soit la plus faible J < iU/t rêoèc.) 
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S C fi N B X V. ^ „ ^ „ 

nESROCHES, Mademoiselle V E R N O N. 

C « I T elle : amour , arnout, fali-moi réuisir an ptèi 4« c» 
jeun. « i"«««» Vaïemolselle V a * k o H. 

Je tremble . je n'o». approchej ^ ^ ^ 

nie héiite. Courons au-defani d'elle. ( ns'approtfu.) Mademoi- 
.eui ( £i^Jm.« madcmoMU K.,«*«. ) Oh Ciel ! que mi-ie i 
Kllc. C **«» «- Mademohelle V « R N o n. 

MaiMmarche. montleur, doit »oui éionnet. taoi doaw. 

• O s s H o C H B t> 

Ce n'en pa» elle , ce ne peut pai être elle. 
'' Mademoljelle V a » Jf o jr. 

' La »ôtre ne me «urprend pas «w'"»^ ^ ^^ 

Qaelle est donc «.« ^J»£" J , k m o sr. 
Apelneo.<-iele,erlgyeo..^^^^^ 

*"^"°* fMademoiselle Y k R w o « 

Eh bien, monsieur. 

* ' o E s R o c B K s. 

Ne ôrenea pas de mol une idée trop déiavaDtageuse. 

^ Mademoiselle V a R » o n. 

Ah ! moo cœpr n'est que trop porté à vous eacusar. 

D E $ R o c H E s. •• 

Non , ie TOUS dois la »érlié . je suis le seul coupable dans cctt« 
drcoosûnce. „,j,„,i„,ie y e R » o ». 

j. voudrai, «e le peguaderj^^^^^^^ 

Mademoiselle TOtre fille est Innocente. 

Mademoiselle V a R w o Jf. 
Ma fille, Monsieur/^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Ou mademoiselle TotreVèce. {A part. ) C'ett une tante , pe«- 

*"'• Mademoiselle V e R n o n. 

Ma fille , ma- nièce , qoe feut dire ceci , MonsMur I 

DSSROCHES. 

nn. c'e« moi seul oui al tout conduit , qui , le premier , m« 
.„u hasardé ?Jcr re . qu'on ne m'a répondu que pour me confon. 
;« ou sas«««r i"la P-«'^ de- me. intentions . et que ces in- 
leniioas sont si louables* • • • 
tentions .o Mademoiselle V E R w o «. 

Comment . Monsieur , ett.ce pour mjn.nlter . P0»%" familier 
nue »?us voû. troorea au Tendta-vous > que l'ai eu la falblesK de 
Sw donner 1 Que parlea-vous deiiUe et de itièccl 
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COMÉDIE. if 

Dksrochei. 
Coiam^nt te pourrait il 9 Vous leries Tobjet charmant F . . ; • 

\^ Madeoioijielie V E JI if O y, inminaudantt 
Ab , chariheot. 

DSIROCHEI. 

Qooi ! ce serait vous I ( A part, Peite soit de ma vue basse. 

Mademoiselle V s r n o m. 
Vous paraisses interdit , confus. 

Oesrocrbi. 
Pas du tout , Mademoiselle. ( à paru ) Maudit soil c^ Delille qui 
m'affirme qu'elle est adorable. 

Mademoiselle V e r n o ii. 
Outre IMnconsëquence réelle de ma démarche , apprenez que {e 
tremble d'être surprise par cet Argus sévère et surveillant dont je 
Yous ai parlé dans ma lettre. 

D E s r 6 c H E s. 
C'est pour cela qu*U faut nous séparer au plutôt Yo^is me faites 
mourir d'inquiétude. 

Mademoiselle V i rIi o n. 
Un moment I permettez-moi de vous dire. •••• 

SCENE xyi. 

Les précédent t V E R N O N. 
V V R N o K, uneUttreà la moiiif 
J* E ir étais sûr i les voilà tous les deux. Collusion , connivedcf 
coupable. 

Mademoiselle V i r n o N. 
Ciel ! mon frère / 

Desrochbs. 
Votre frère / Vernon ! i'aurais dd m'en doutée an portrait que 
M. Riflard m*avaU fait de sa soeur. 

Vernon. 
Coorage , Monsieur * est*ce donc pour séduire nos femmes . pour 
porter le trooble dans nos familles que vous reno.ncez au séjour 
de Paris i Oh i cela ne sera pas ainsi , certainement. 
Desroches. 
Qu'est-ce que vous dites donc , Monsieur ! 

Mademoiselle Vernon. 
Juste ciel r me voilà perdue. 

Oesroches. 
Eh ! non , rassurei-vous , Madernoiselle , vous n'êtes pas perdue ; 
croyez que )'ai trop de respect pouv vous , pour mademoiselle vo- 
tre sœur 

V E R N o ir. 
Croyez*voof que ce langage suffire pour vous justifier ? Cette 
lettre, que mon Imprudente sœur a laissé par mégarde dans son 
cabinet , n'annonce- t-elle pas trop ouvertement vos intentiopf 
téméraires 1 

Desroches. 

Permettqa-mol de vous eapliquer 

Vernon. 
'oint d*eipllcatIon I une séduction/ Voui épouserez ma^ceur. 



»9 L A YE TI T E VI L L E, 

Desrôchks* 

Moi ! )*épouserai Mademoiielle i ^ 

Mademoiselle V t r nr o y. 
Ciel ! comment calmer ces esprits fieri et Irritas f Mm frère i 
de grâce» modérée ce ion violept, ii oe -peut qû*aîgrir un carac- 
tère géaéreuB, et lui faire rtjeier ce qu'il délire lui-même. * 
Desaochei, 
Ce que je desfré moi-même i mats pas du tout, Mademol^He» 
Je sens certaioemeot tout ce que tous valea » mais. • • • • 

V « R N o N« 

Tous ne Vépouserez pas , ah ! nous verrons » nous Terrons* 
Mademoiselle V i a n o m. 

Je suis route saisie. Cette rencontre entre mon frère et ce jetsne 
homme! C'est uù roman. Ciel! comment arrêter le saag qui. ¥4 
couler! 

V E R y N. 

Eli ! non f as 4u tout, ma sœur, il n'est question de sang, ni 
de combats t mais d'une sommation que je vais £iirc signifier à 
Monsieur , et comme il est galant homme , je ae doute pas qu'il 
ne se range à son devoir. 

Oesrochbs. 
Une sommation /^^avea-Tous que je commeace à perdre patience* 
Ailes- Tou's-en au diable atecvetre semmatioQ. - 
Mademoiselle V « r n o N* " 
Quel laiigage ! 

V 1 R N O K. } 

Monsieur , ne tous aTiseï pat de nous iaiarier. Cela pourrait 
RToir des suites beaucoup plus graves que voue oepeiKfe* 

SCENE XVIL 
Lts pricédens , D E L I L L E* t 

O £ L J L L E. 

D' V vient donc tout ce bruit / Quoi ! c'ait toi 9 mon aaii , ea 

querelle aTec monsieur Vernon. 

DESROCHffS. 

Ahî viens , tu es un charmant ^rçofli c'est donc toi qui abu* 
les ton ami/ 

§ DSLILLS. 

Mol « je t'ai dit que Mademoiselle lécait ieuae, atnssrbte,- c'ai-îe 
trompé f 

Mademoiselle V e r n o ir. 

Oui, répondei , ingrat • VO4I8 a-t-il uompé/ TOytz les plauia 
que m'arrache votre indigne conduite. ... 

DSSROCHES. 

Ma conduite ! 

D E L I L L E. 

Ah ! mon ami» pourras, tu résister aui larmes de ia beauté I ^ 

Mademoiselle V E r nr o n. 
Voyet TOtre ami lui-même qui prend mon parti. 

Vernon. 
Finissons. Votre intention est-aile d'épouser ma sœur* I 



. , , C O M É P î ï, %y 

d £ 8 R Ô C H s S« '^^ 

Non 9 parbleu , ie m Vépouiçrai pat. 

Madeinoitelle V fc ft ir o if. 
Vous ne ttMpoutUrtt pas , cruel ! 

V E R N N. 

' C*eo est asses » ?oui aure^ bienxôi de inei nonfelles* 

Mademoiielle V « a n o n* 
Me voilà perdue , déihouorée dans la ville , et voui leni seres 
^6al]se de mef m^OK, de ma mort. "* 

V s K » O H. 

Non « votti ne mourrez pa« , m'a stBur; maU Mooiieur pourra 
se repeniir.*.. Rentres , ma lœur*. 

Mademoiselle V c r ir o n. 
Oui , je cours caclierm^s larmes et ma honte. Perfide , ingrat ^ 
barbare* ( £/ie nnire,) 

D E L X L L s* 

Mais permettez dooc » mpnsieur Vernon ; n'jp;- aurait-il pat 

jmo\ycn il'arraager 

y B R v o N. 
. Un mariage , ou un procès. 

O s L I L L E. 

V Deux cruelles extcimités , mon ami. 

D E s A o c H E s. 
£h ! tu te moques de moù Laks^-k faire , ah ! parbleu , je ne 
le xraifls pas. 

V r R N o N. . 

Vous ne me craignez pas ! Ah / voi^ Oi^isavet pas encore i quel 
hbifime vous avez aâfaire. Ah ! vous verrez , vous verres. S^dnc* 
tlon, rapij abua de confiante} quelle horreur 1 ÇUnntn.) 



. SCENE X V I I L 
DESROGHES, DELILLE. 

OfiSROCHfi.S. 

O n I , sans doute , nous verrons ; mais as-tu iamait vu un plal« 
denr , ua chicaneur aussi tidicule I On n*en manque pas à Paris i 
mais franchement 11 n*y en a pas de cette force. 

D E L I L L £• 

Ah ! te voilà d<jà regrettant Paris. 

Desrochei. 

Oh ! pas du tout. C'est ta faute aussi ; mais je crois que le plut 
tourt est d*en rire. Ah ! c'en est fait , je retourne à madame Sen* 
nevilie; pour celle-là tu ne me tromperas pas, elle est vraiment 
jolie i en attendant que nous puissions nous présenter chez elle. « • • 

D E L I L L Ê. 

Teux-tu que nous allions chez madame Guibert I 

OirSROC'HE^. 

Quelques ridicules que nous puissions rencontrer dans cette ville, 
je doute qu'il s'en trouve de mituic conditionnés que ceux de M* 
Vernon et de sa céleste sœur. 

O E L f £ L E. 

Que sait*on I U ne faut jurer de rien. 
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)io LAPETITETILLX^ 

DllAOCRtS» T 

Dans tout lei eu loogjoos à trâuver ane autre auberge , lé 
voifioage de celle-ci eit trop daagereus. 11 y pleut- des mariaget cr 
des procès. Je suis à lol daos riosiaat. ( H rentré dam V Auberge. ) 

^■^— — ^1— — — — —— ma iiw 

SCENEXIX. 
» E L I L L E , Madame B E L M O N T , erriVânt iu cSêê 

DtLIL£t,À Madame Belmani, 
C* 1 s T vous. Que ? eues-vous faire ici I Oeiroches va Tenir » 
tout serait perdu s'il ?ous foyait. 

Madame B i £ m o n t. 
Que m'Importe que cette demolielle Verooii ne soit ut {eune » 
Bi iolle. Cest riocoostauce , c'est l*oubli de votre ami qui mlrriie. 
O I r. I L L a. 
Faites* lui grâce de fotre colère. Il est asses malheureus. Le foilà 
cagagé daos un procès , écoutes : votre Inteniion est de lui donner 
sioe forte leçon , mais non pas de vous punir vous-même en le-^ 
oosçant è lui. 

Madame B a l m o v t. 
Me punir moi-même ! 

D z L l L L t. * 

Oui, ie vous le répète , pourquoi feindre avec moi qui ne veus 
que son bonheur et le vAiref Toutes ces aventures ne serviront qu*à 
vous faire regretter ; mais éloigaea-vous. Ciel ! nous sommes pec* 
dos, le voici. 

Madame B c l m o n t , haittant tan toiU. 
N'ayes pas peur , Il ne me reconnaîtra pas. 

S C E N fi XX. s 

Lit précédent .DESROCHES. 

OasaocKas. 
Eh bien, «on amî , partons-nous/ ( Appercevant madame BeU 
mant qui fait une p>ofonde révérence , et iort:) Ah ! je ne m'élonoe 
plus ii eu m'as fait attendre. Quelle est donc cette belle myscé* 
rieuse/ 

D E L I L L £• 

Tu VOIS , mon ami , que je ne néglige ni tes leçons , n! ton 
ciemple. Et moi aussi j'ai mes aventures dans cette petite vilte. , 
Oesr6cH£S. 
Ah ! fripon , c'est toi maintenant qui vas la trouver charmante, 

D E L I t. L s. 
Délicieuse , adorable , divine. Allons ches madame Guibert. 

Fin du second Acte. 



COMÉDIE. I. 



A C T Ç III. 

£f Théâtre représtnu U tûlon iê msdëMê Cuihtrt^ 

SCENE PREMIERE. " 

FRANÇOIS, DESROCHES, DELILLBi 

F R A N { O I t. 

O TT 1 1 Mestleuri , c*cfc ici même qae demeure madame Goibert; 
Donnet*?ou8 la peine de vooi asseoir. Vous foiiiea lui parler? 

O B L I L L t. 

Oui , ffloa ami. 

Frahçoii. 
Je fais la cliercJier. Ces Meuieurs soac des aarebaada fi>raloa 
qui vienaent pour la foire de brumaire. 

D I s II o c H I t. 

Non , mon ami » mais de grâce 

Faavçoif. 
)*y cours y Je Toutdis. Ah! vous êtes peot-ltrc d^ comédieaa 
qui feues louer la salle. 

OitmocHis. 
Du tout , mon ami » nous venoos pour madame Goibert. 
François. 
* Ah ! c'est diflfiirent. Vous êtes les hommesjde loi qu'elle a demandée 
pour son procès arec M. Vernoo. 

DesROCRis» 
Nous tommes pressés , mon ami. 

François» 
Et moi donc , croyez -vous donc que j'aie le tems de babtflerj 
C'esi une iadigoité que nous fait là M. Vernon , parce qu'enfia 
ce rouge » nous Tavons bien payé. C'est moi qui ai été porté Tar* 
gent , et j'en lèverai la main s'il le faut. 

OtSROCHES. 

Je TOUS crois , mais 

F R A K ç o I f • 
Je cours a?ertlr Madame. ( // ion. ) 

SCENE IL 
DESROCHES, DELILLS^ 
Desrochbs* 
Q a B L bavard ! 

D E L I L c I. 

Un petit agrément de plus dans les domestiques de Province. 

Oesroches. 
Oh ! il s'en trouve à Paris comme ailleurs. Cette maison an- 
nonce de l'opulence. 

D E L I L L E. 

Mais voi!(-tu comme c'eit gothiquement meublé , et ces grands 
portraits de famille 1 Je te demande un peu si ce sont là des 5gurei 
bu/naines. 



|S tAPETîTfVILl.ti 

DstROCHEf. 

Oo aime à re? oir ainsi les aïeux ^ et quoi quMl y ait peu de talent 
dans resécution . l*aspecc de ces vieus portraits donne une boooe 
idée de la seniêbtiiié des mirfcres de la maison. 

O I L I L L B. 

Eh bien, ne te voilà- t*U pos comme eef faiieort de sensibilité 
qai voyeot pn santimeni par* tout I et à ia vue de tous cet ppr«^ 
traits , ne vas-tu pai^ t'actendrir cooinie â un drame I 

DlSROCHfcl. 

Oai , loi qoi fait le pbUosoplie , parioai ua peu de cette belle 
vdiiée avec laquelle je t'ai surprit. 

O E L I L L s. 

Oh ! cette femme , i coup sûr , vaut bien toutes lea beauiée 
de cette ville ; tu ne pea<Qf «^ pac peiit«£tre ainsi si tu ia voyaia 
i pcéitmi mais demaiot ce soir peut-être, tu reodraa lusiice* à 
toutes ses qualités. 

De s r o c h a s* 
[ Elle n'est donc pas de ce pays I 

a t I L L c. 
, Non. Dssupcnfif. 

D*où vient-elle donc I 

O a I, I t L I. 
Tu Je tiuras. 

Desaoches. 
' A propos , o'oubiiops pss que madame Se&aevltte nous attend 
chea elle à l'assemblée. 

O a L I L L a« 
Ah ! oui • l'assemblée , quelques vieilles femmes bien dUgva- 
cieuses » bien sèches , possédai^! à fond toutes les finesses du re- 
vereis |. quelques vieux houberaux , dissertant graiemeat sur Tex^U 
leace de leur tabac ^ quelques ifunfs gens bi«n gourmés ; tti% 
gcç^pe de ieunei personnes bien niaises ^ deux bougies sur la che« 
min^e , deux chandelles sur chaque table de jeu 4 un petit chlea 
sous celle- ci , un gros chat sous celle-là { rien n*est galant comme 
une réunion de pro?ince. 

P £ S g o C H 1 s. 

On vient; c'est sans doute la nfaitresse do la oiaisou i vote^ttt 
cette tournure nohk et imposante 9 soutiens donc qu'on n'a de 
grâces qu'i Paris. 

D a L I L t. B. 

Non I parbleu , madame Guib^rt me donnerait un démenti. 

S CE Jsï.E I M. 
i«i prdcidHts ïFRANÇOIS, Mad, G U I B E R Tf 

F A A N Ç o I s. 

L e s voilà , Madame « ils me lotn avoué eux^m^mes , ce sçnt 
les gens de loi que vous avez mandés pour votre procès aveo 
monsieur Vernoo. 

Madame G v t b b r t, 
Charmaote tournure « pour des gens de loi de province^ 
François.' 
» Le plus jeune est l'avocat . l'autre est le procureur. ( U son.) 

SCENE 17. 



DES ROCHES; DK LILLE, Mad, GUIBERT. 

.t- ,1 x'/ D É «f 'R C H « s. - • 



Madame. dchIs 'Vendus' , tn6ta arài et moi. 
^ * Madame G » i b E n t.- 



Je'sais , Messieurs ; je vous attendais amec impatleace. 
!.•.,-••...:'• ^-' -'■• \D-e s-*-^ c H'E f. ■■ 
Voas nous auendiet ) 

Madame G ir i b s r t. 

- Çaaod a» toin d%abtir se4 eofans comfme il fafl / ie*"}éfgnèm dei 
affaires aassi désagréables , une pauvre veuve est bien -àrpHiiodrei 
ii'est-H pas vrai , Messsficdrs? ' 

^••-' -' D E é K'ô c H B s. . ■ '' " 

C'est là véritd y Madame y nous vcDiorw.,...' ' • ' 

' -? iWadame' G v i t'B r T. ^ ' 
Convenet aussi que et rnôosicur Vetnoa est un cbltaneu^ , comf* 
j&eiln'co «siste pas. . ^ ^ . .i.^ 

: .' • i* •>•:■ • <• D E < R'o c'H fe S., ■ "^ » "'• 

i . AK t ie'iVQtts' en réponds ; IMademe; : ( k PWi//r,0 Sàt-ce qu*el^ 
.saurait déjà-mpo •aventure afëè'ls stétir àt moûîitctt#V^èlii6n t 
D < Il i L £ f . 
Tu le mériterais bUn. (hauf:^') Par quel meftif 'croy^et-^ôiii l^na 
nousveaoasdaDS'ifotre maHénl 

- •• •; * '*■ : J/lûdame' ■ G ^u" I b^e r-'t;"" '' '"' 

. Mais., ^our n'$îder de «d» conseils dans cettï^àlbeurettse affaira 
, avec cet Unplroyabltf plsîd^^r. ' • • • • ^ " - -' • 

. Qua)»i aatss tfOfDiis ravaittdg^^d -être coooas dé; Vont , nous ne 
-vaut refttsèrooi pas ceriainement nos bons offices./ /; 

r^tw .V 4i» .f -! 'D E-«'lt O c H E S. *■ •;' ' ' • ■• 

Et sur-tout contré ce rîdkule Vefnon poûrle^Dc! fé vous coit« 
aeille d'avaasr de n'avoir a^n- égard « aucune piti^. . 
,\ D î L I L L ff. ''' '* ' 

Mais oa|l ne* sômmap^as des gens de Ici. 

""• t'! ;;:o*> Madame/ G '9^' I B e R t:*'''^ "\ •'';^ 
Qu*est4C« dioac fur <^e Fraè^oisTest venu me Cdôtèr t 

■:-.'»- O E S R D'C H r S. ', '' 

. Kotts sommes deuR paristeas , qui voyageons poiir'i^otre plaisir 
«c pour notre ftittructlon. - 

' , -■' ' • '•• ' D a' t *i LIÉ.' ' ' ""-^'---^^^ 

\Et qui sur ta réputation mérlfée dont jouit dans toute l'Europa 
; la' ville que votts habitez , nous somaies empressés d'y vepir passer 
' qualqoiTs in$ians 

D E f R-O C''H ES. 

Pour eoi ok«erver le siie et' les monumeas* - ' 

D c L I L L'ff. 

Four y îoùir sur-tout de tous les agrémens de ta bonne société 
qu'elle f enferme. 

D E 9 R o c tt a 9.^ 
Munis de- lettres 4« recommandation pour les prlncipaus ha* 
MKans..«.M* 

£ 
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^ tA P E TI.T« VILLI, 

Noai ne pou? loos manquer .d*ço at olr pour mad. Guiberf* 

: î . •) .î D « f à'O.C'H,ff I. , h' y 

Daigoci donc lire cctu ieiire de monsi^r votre frire» 

Madame G c^ i a e n t. i 
De mon Êrire de Paiii .* Et d$ grâce » la santé t 

..... O s « * o ç » a 8. 
Excellente, Madame. Toujouri i^oàos occapé de sei proprea affal*^ 
res que de celles des autres. 

D E L t C l.I. 

. C*aii bi«n<.rhc^iii»e le plus ob.Ug^aAi » le plus leotiUé» le plut 
.coaip^laisaat. ,.-, ,. . , r ^. •.. ' '^ : . . 

Madame G i/ i a e k T.' ». -. ., . 
Ah! cul • la sensibilité pi\ Hnt vertu de famille c6es noue. 
( à part. ) Encore quelques, pauvres, cjlables qoe .monrifrite meVc- 
commande, (haut.) Ut sui& cfaarmée;, Messieurs, enchantée « ravie ..«. 
(.^ j^aru > l^çai d^iinç ind>Kr^Moft.Y(«f<^iil , «n iOuriantvgtéab^Ualent 
mux dtux jtuntt §tni. ) Vouicz«vous bien permettre i (^ifWur. } ce Ma 
B chère sœur , i*ai toujoufs feço^nn en vgus une bienfaisance ex- 
^ . tr4m^ «.;ittV®^plHesee ej^qu^e » .une seBslbilHé—.>(v'iiitf;Tpili/<âit. > 
Il ne KiW^W^.l^^^^ ^V^\^%n%$ moa cterJiràreM » i 

O s V ^ i^ ik t. 

Madame G i^ t b a a t i C9niimi#rir délire* . <- '^ i 
n Permettei donc qiAe -je^ trous ^dr^sse tw jeune homme pour 
w l«que).^al;Mp«tt:.te plus vif>at^4<.f qui f levage aaqcimd^* &ei 
ii> amis , c^'estle ieuoe Desroches; il/iest pleii^ «esprit ibicaéicvë, 
» versé dans tous les ans d'agcéfiept^ sur-tout dans la n^nsiqae et 
^ le viploa, doat il pourrair^dMoar des kfoos am» ^«s ^rct 
» amaiedrs. ( '*i^f<vr''a'ni'<In^ ) J^ne doute pas àe.vo;Sjalents» mai9- 
sieur , mais nous comptoir dans ootre ville plusieurs vixiuosc» 
^\ P4.^Ç(ajUMK»Pf^ dé(}lacés à l'opéra de Park^j t'*- : 

f ^ . .( ^; D a S «, Q.C B a S* M . ; :. «.'»• ^'i^Z^- 

Oh f je Té dois. 

X> E k I L ^ ç ^;4k DeiTHhÊt^- . \ 

Elle timagine que tu viens folrç^ des écoliers dans Te pays; 

I Madame .G i^ l as R T-rfçntinyafi ^a.ietn^i . \* 
D Daianez doncâ ma p4:tère le feçtvjêiv ^ l'accueillir commv- 
m*ii^tre 41s.; .le présenter d^ns les sociétés , en^AiQ;mo», lui^ten- 

V dre le séjour dé votre vHir lé plus agréaUa qu'ii. vt>us ;seR» 

V pos^ibiâ- ( *'inî€rrompan$. \ ip \fi voipdrais de bon cœur ; mais jr 
.auJs si peu , répajndue «. je vojs tris-peu.de mandé. ( €9m miiulr. ) 
,;d Delille , Taml de Oesroches , jpuU d'une . fortane suffisaatelf 

» unr fort boi^nltè garçon, (^f' interrompant. } Moo.l^eur . je a'aB,dome 
n pas. (^continuant. ) i>. De&çoches «si le fils unique d'un de mes 

V amis , qui lui a laissé fxente mille livres de feJUa ir r l 

DELILLE^tf DtsrOJhêtm 

Te voilà, blep. plus. honnête qoe moi. ,.'-> 

Madame G u i a £ R T. 
Comme je vous disais ,.. je s uisjcjès- peu* répandue, mais je verrai 
voloQiieri du monde pour satUfaica aui^ desÎM de mOo frérâ* 






% C OM É Ô 1 B. ^ 3^ 

DcsmocRES* 

*^ Madame G cr i b A it r, ^ 
Combien i« luii laii grtf de<'in*atoir adressa deai gent aussi 
aloiablei, ' . * ' ' 

D I £ r L L c« 
* '^Hàfdà (A é*« »•#«-' ••!«<.. 

-Madame Q ui n z n r. 
- ▼ooi arr!^^ àpparemmeiit à IMnîtfinc même. ' 

•^ D E s K è C H E s. ' "^ ^ 

'Voilà déua benrei à-peu-pris que naus sommes descendus à notre 
atoberg*.^ '••-•■"• -^ c-. , : . -i . » 

Madame G u i a c a t. V ' ' 
A r auberge ! ie ne saufTnm pàs^- que ' les amis dq moa frè^e 
lùgtm ïV^Migt. •' '' • - 

D I r'a 6^c*H es. 
Maïs permeltej^....i. "' ' ' 

Madame G ,u X a e n t. 
Non, Messieurs, Cf^ih ne iera pas, je ?ous ea^ prie , îe vont 
«D conjure. ««^ ^ ^' / • -r ? i 

D E't i X i '^. 
*ÏWB i' M6danlo«V*«; ' 

Madame G ir i a e a tî. 
Non , Messieurs , vousUëgcréi chdt moi ; mon frère ne me par- 
dolitierirtr ptfs ^ d'avoir laissé ses i^fair à l'auberge $ je ne me \t 
pardôadcrm*.,bâ»' m^i-^jr^toél > " • ' 

- D E s R O C H-E-S'; •"' "•' " '- . " "* 

Mais , Madame , nous vÀut ^éaèi'iônsl , 

• .*...r/î , i'-oMflëàmé^' '6^'ti i.b s r 't:; r ?• -■ ■ 
D'abord « vont ne me gênëréE^ pas : c*est i'appartement de mon 
frère que '^otis^oxl<3Up«res ; il^sf diantiant , e^èst j^ lai seul qéii 
est réservé , il me saura bon' gVé (fe vous Tavoir offert , de voua 
a?olr partrr ainfti it#e forcés à f'afefecpter. - i ^ 

»D a s 11 o' c ' u E s. ' 
MMafe v^^Midins^W i ^ *- ^/,:-*.fi, v • — i , •' •^> ' "•. 
Madame G r i a e a.T. • 
Voilà qui esc entendu î Mcii!c\i^s. Ç eî/e appille.,^) François. Vont 
y(ienftnl£breidj fNiflaftéfiftâlt libres; enfin v^us-sereÉ^^tiel vous. On 
ai ift^ftiaU^âim» atsfpaobiergëi'} ^rànç^is.^..;. Tra0çèii..V., 

O E s R o Ç H £ s. 

Voila par eiemple4è -ces pofitësr^ fui vous surprennent* 

Madame G u i b s a* Ti-^ ^'-"- ' 
Françoia,..^. Mille pardons-, ^és^eèr^. . ,^ 

De h î i. -L-Ev '- ■ ■ •'* '^''■"' ^ '"^ 
Comment, lu acc€9t#rals;7..Â *^ ^ ^' <' 

Tu sait que je ne veux pas rèi«H*da^i cettiS'tÉâuéfte ftùberge;' 
«n face de ce moasieu4<î f G^(it)^et< de ia^«œur. 

rraoçois.«M. -v h a a j a r^ -^rrr.. . .>d 

E3^ • 



If L A P B T « f » iT 1 L L K ; 

! ' F ''" 7 ■ ■ :! — - '-/ 

SCENfe V. . -. • 

' Lti précidens «FRANÇOIS. 
François, 
M c ToIIà , Macfame. 

Madame. G 9 i & ir.R t* 
Allez vite ou? rir lei volets et leï croiséei da petif 9pjiartefiiiQt 
boisé.... La vue en esc délicieuse -, siir la rivièpf . sur des jardins... J 
Faites descendre un Ut dans. le petit cabinet...». C'esi la. chambre 
que ie destine à votre ami \ U y a la bibliothèque de mon frère » 
cli« est uès-bteti composée.. ... ayci soitide balayer ,.. de nétoyer 

partout Il y a des glaces, une toilette , des armoire^ , ua« . 

commode , rien n^ manque. . . , r 

F R AN ç^o 1 ». 
Oui, Madame. Boa.' voilà des profits qui m*arrHent. ( Il i9ri.> * 

Madame G tr i b^ b. n t. 
Dépéché^-voos , et voyez si ma fîile a fini s^^.Ieçoa. 

. » ^H ' \ 

SCENE VI.. 
' Lct préeédens ,. ho/s FRANÇOIS, 

D E jS fl p €«.£.<. 

M o K S I S 1/ it votre fiére nous à beaucoup pjrUi 4^ Wtrç dM* 

ble fille. < : . ; 

Madame G t; i. u br t*- . - * 
' Son éloge est suspect d^ps ma b/iuclie ; mais^ jclest yralmini. une. 
aimable enfant , et qui ne me donne ^u^ 4e la .satisfaraoA i U ^(^ 
ti doux pour une mère...*. ;. ^ ^ ^ 

D.,|E.t I h ^jE.. ^. .< ', arrrri-^-: , .* - 
Puisque vous exlge^^queiiouf logipnsrcbei nous p Madame.... 
... ,-^.li|adàmr j(J,^u^,t,.B i.^ji ,T. ... , >^ , : . ' 
\ Nous nous brouillerons s.i yA"* réfistea jilusioDg'iems,; : . * 
L , . .-. . .', jO lE.^. tji,. i,.E,. . ', - .. u . u." " T :'• 
Permettesoous de retourner. u%. i^ni^ai^i à n^vtfi îanberg^b . :;: 

Ma.4aqie /G^ y. || % § R^ t. 
Et point du tout , je vais y envoyer Franç^iis^r U^.jpl«ii^râ iM 
eflfets. François .• . : ^ î ;. .' 

• ••' 1 { „' V t'S, R,p. Ç H .1- s.. -•-) :;.: :;;t A 

Eh ! non ^Madamq» c'esc^-fiussi p9«i|i%er (ropl9Îi| l^iiiattaiMtootr 
ne dérangiez pai ygi gens > i'^ «101- même qiie4qi|.H OffiteSiè^cAngrJ 
i mon valet. . . ,: ^ a o ;i - . i 

. ,- . . Madafn^ jÇjXr ^î^r |-;ji /*»a:ou»4/^ ir^j î'>V 
Vous le voulez aiqsi i,. ^ ^ , . ;, - .;, 

Nous osons Tcxiger h noir^ .iPiir^ .< , ' 

Madame G v x .RiE- »^l^j:iti u! . mcmr.cO 
le craindrais de me rq9<)f^!iniP<H't|ine en Insistant : allez donc tt 
l|âiez.\irou5ii|«!'W^^*':> Wf^HH^flM*! -ra / 3v bf\ *.[ t.î.»p aïs? ? T 

Nous ne perdronviP# i^q^ ips(^i9, IMlliM. 

Madame 'G P i ^ Jf'] R T. .... nj:'^fi"^ï 

A votre ret0ar » j'aurai rhonnéùr de 'vous présenter ma fille. 



^ :;jigb 



• I>rf £ 1 L L E. 

Nous -brûtottt d'^kfmirer sei charmes; Noos' rtttnottt Ânt Tioi- 

taaf% Olftadame. 

Madame G u i n b nr r ^ itr reconduisanU ^ 
Je vous ta prie, je< vou» co^iute'^ "Mesiieuri. 

S C R N £ V 1 L ; 

: D E; s R O C H « Y. 

Madame G <r 9 ^ & « t. ' * 

F j^ o » E , Flore , tlofvr voycï un peu i\ cette peifrc fille ré- 
pooâ ^ ce cepeadaat la Chote est asiea importante. More! 

S C E N E V I I I. 

F L O R E t Madame G U I B E, R T. 
Flore. " 

M t .%Voici , m» ini^. 

MaMiame G u i t t r t; 
Mais renés donc ^ ' Mademoiselle , quand on- ?0U8 appeMê.* 

' «^V- . F -L'O R E.' • ■ • 

HrlaU , ma. mérevîc' donnait à mën|%r à- votre 'lerlo. 

Madame G cr i R e il f. 
. Ur. i^^gk Jneft éeâiiin »ertn ; v^ilâ dé bfCfn plur grandes zSàttttf 
écoutéz-mol : vous ?oilà grande , eir â^e d'être mariée. ' *' * 

F r o R £. * . ^ 

©ul , ma mère. ' • *^' 

Mt-d^me G tf r n t r t." 
Je n*ai ried Dégl^é pour votre éducation-^' et vôus^fifrèî'^mw 
sncnitionneBr à celur qui Totir épQÛSQfa. ,. 

.. 7;rn •■ •: :■: '■•:-■'• :F£.'ORt-.'' '•;/'• ■' ^ .T-'-*^ 

Ooî , ma mère. ' ' . - :.' 

:. .v>o . /? '.Madame G v f h i k-t. 

'U$i9k ikim %9tn>f ^iry^>fo\i% Vnï souvent répété, cettié l^titf 
wAïtiJBU uwmntiti IHÊgtA^, pour«le$ fitlefs 'à manér ; des originaux , 
des gens grossiers, des imbéciltes , desf sots , des ihauviatt [^lils^ns.' 
Ce n'est qn'à Paris qu'on peut établii^* commç il faut une demol* 
selle. J*avois projeté de' ^us envojrer' pti&ser quelque têtes chès 
mon frère à Parts , et jH He doute pas que vous à*y eusUei troi^é 
friiasldHBitftttfti <#irvefili(Htf. - 

.•: , ?.^-::ï. '• :" -'3 -..' 'F'Là'Kt. "- ' ' - '" 

Ovi, ma mère« ^ "-' ' ^- '•- -''•'/—'• 

Grace^^au eie)^,>î*esfièiie que Vous Vailrei pas besoin ABfaîre'ct 
voyage; mon frère en an homée^cftarmant 5 le voilà qui m*en« 
▼oie , avec des lettr es de rec ommandation , un ;éùne" heiliiisi' de 
trente mlile livres ife IPIWVr v"«- .-..,•*-.* 

.^ ? £ O lg K^. -^ 

DeHtsinti InilIflpUMreftde^'renre; ^iné^ inèhV 
Madrftn% 




~^—^ — — ■ -^ '^k ' ■ . -■ ' ■ ^ ' ^ - -^ 



t». L A PETITS VI>L LE, 

Madiime G cr i e c r t. 
CfSjt.^Yput i d<Svdp.pftr ,, defani lui loutcf voitfieeft, tMis 
TÀf'mdyëni de plaire , i faire briller foire esprii » tous. ODUvac^ 
•aiioo » v«i taieos ^ voue éducation. 

F' L o â <• 
Oui t «9 m^c » non ëducaiion. 

Madaunc G ir' x b ft K r. ' 

Tv f ont retenir ^ Ui i*9git de faire en lorte qae le premier coup» 
4*œii soii à rocre avantage: eb! mais, mon dieu , comme voue 
v«ltà. faite^ ^ vous ai défendu de meure d^ roufc , eacciné pour 
aller ~àû. bail maii quand on esc auut pâie« etd*ailiettri« quatut 
c'est par lés conseils de ?otre mère,. il B*y a pas de mal: 41- 
evodea , doc légère ooaace sied li bien aux ieuoes personoec 
../... 1 Fi o « a. .*'»'"' 
Oui , ma 'mère* 

Madame Gutntnr^ên mettant in rottgêk.smjUle» i '*'' 
Souvenez vous bien^, ma fille , qae la décence , la pudeur et ta 
saodesilç.v sont ;{ la. plus belle parure d'une *demoiseUe,. ta oMl* 
leare dot » qu'elle puisse apporter ; mais comme vous êtes en» 

foncée dan» votre corses! metcec-vous A la Gfe^quc , poliqiiec^éBf 
i mode» Ségagei un peu ce fichu, et ne. vous élotgnea jamala 
di^i. frmcipet A^ venu et de bon ton ^uc voutavex reçut dé ^otre 
Ébirt. votre piano est-il accordé I : .. ^ 

F t R a. . 
Mon die» , non. - . '■ ^ ^ . '• *-^ 

Madame G er i b a si t; 
^fC^qieat , , d^pu)| huit jours que nous* attendMs l in > 

. F i o a a. * ' \ 1 :- 

Momleur Spllmann m*a bien promis qu'il viendrait demain masfn* 

Madame G i; 1 b & k t. . ' t ' :, 
Bon, qu'il q'j manque pas. J'arrangerai un paiit concert de société 
^jliyviserài tous nos amis. Ces deu»ieunaf geoe feront kurpM - 
ne.arçc^^p.Umann et Vous; et François qni commeftoe:i décisifs 
ficrsui^ t^^'ariaette , fera 1 a sienne, 

: &f. Flore. * 

Comqi^i^ft^ notre domestique • ma miref 
^ ► : L l!?34^?ne G i^ 1 a E a T. > • ' 

l^n faehlITe \ celai passe ^ et je ne me soucie pas d*iilvitar '.feo». 
€cs jeunes gens de l'orchestre dç la. cormédie de bienfaiisance , ils 
i^ni moqueurs et goguenards. J'entends nos deux. aimaMss pAss* 
alens ; allons mademoisçlU ,ouae, contenance ''Bgréable , modeste 9 
il^.spje^^^$hoaieuse et timidoy >et saches parler à propos;» -^ 
'^\n ;-.^ . ' .-^ KO à £•, . ■ { . - . .. - 

rPui, ma mire» . ..,.., ^ •-,..• - ..- . . .' 

s C E,^; E 1,X. 
X« précédcns , D 6 5 H p C H E S». » Ebfc l h'ii:EiCi 

„ O.E.,S,,R O C .H «-». : ' 

«ttlodre.,,, .', . ' . . . . ■ • .-•! :■' . ; :'.-■: . 

• '"* ... -^ Madame, G^Vt^gf^ »..,.. - • 

VouriTâf M encore tarde 9^^1,01» ipng-ums, MeViieuri. 

J-;.V bf.'l , i '.* 



tf t O K k. _^ .,. , ,:^, ,,; ,:î 
Oui » trop long-temi. "^ l , 

n 1 1. I % L t; ' ,. . ., ^.f-o'^'^ 

^ MArt DlîbOftiW ihiM iMitstant dpporrer to^s nos cnts. fji v^ 

rite , madame , je rougis de rembarrai»^ qae nous allonf «biis causer* 

Madame G çf i *B fi a t, „ ^ „> ^ 

Ne parlez dooc pas décela, H tous eo pii^ i MéMeixn , wtM^ 

le«.vous bien perm^ii* que jefoiis pr^scûiiç 19a ,f^^ç• (,iÉigii. > 

SalHKU-::^' -^ '^•'' ^'^ '■ * ' -, 



Ab:> MMeaolttltf» 



T'- 



a 



:'T)î nu »» 



Enchanté "^' "" " "' ' ! ,^', .''...' . '; 

"F X o Kft. 

Messieurs ( à « m^t. ) Ltqiiel tfés flèu* , nia.^C/^:.a 

Madanie G ir / b i » r . 4 i^fin*:' ' 
Le plus jeune , celuf-qtiî «tt àcôfëdejftioi ( auj^Ie^^fumai^em.y 
C'est mon en£?nt unique ; Tes^éranCe delà Voir éiàb|[)^a pu seule 
inc codsoler de ia perte d'un ^ouk qoe^je pkure rdus les iours. 
Je n'ai rien négligé p«ii*^fècHonntfr $otïid\}canon^m^;^op^ffa^ 
g|t»'<rudrtdbnt mfe-ptlfic f itftf de province i; on n'a pas |çf n^pf e^^w 
JÊiUt ^st-oir peu UiwMcv marU W ccBitr iicclkûi |; i^i^ d^^^t^i^ 

j;: ..j WI.L ^. • •; :«:i''..^ -^'i-" '^''F X.P X-*:; " V 4j.j ^■.:rr.'':j 

Oui , ma mère. . / * ' ;.*,.., tr-rt em ,8isM 

Taisez.fous donc^ Bstice» aintî qu'èît tfdfi r<pon4f€| ,,,^,^7 
^ ; r;.ld -•-- .' . >^rF L o il »^'''^^. , ^C..:.2 ^: -'C/ 
Mais , ma «è«€ , que ^ouleeroiw flue Je disen 

Madanie G v t% e.r t^ ^3^ ^ . , ,.,M 
Paî». 'Mon ftèw me marque que vous aiinta beaucoup la mtr- 
lîquc , ma fille a urte foi* céleste V une Tméihode^cn^u^fje , ffrlput 
m'a^lB^ fakcrutnliié A "veifir aranr d&èr, au deûe^^ j^ l'aura» 
fait chanter. .'wii^.ci - ' * '" ^ * ^ p, ... j^^ 

D K L I £ L E« , . j [ 

Eh î qu'importe , quoique 'nous' ne Vôyohs pfus au di^i(ff^.tH^ 

D E s R o jc 9 s ^ , , . i ;^ 
Nous serions enchanté* d'entendre Ii#àdéwoîsell<5«*^ 

Mtfdâme G tr rs f à* fi ' 
La Toilà toute confuse*; c'en q^e vous l'iniin^idcz fj,^4cs .Mes- 
4ta>fl :ic^ i^iiiU' fit* puis elle à la malheureuse haj^tydc dç<,y» 
faire beancoup prier. * \ 

•: '' B E X / X^E*" Éi \ ' ,r\ 

Oh ! »*n ne, s'agit ^utt^e prier i; MademofSeUé g oipus f ous conjii* 
TOUS, nous vous supplions.,..^. ' ' -/' \ ' ' ' ( 
♦1>-B s it o c vt i i. ' \ 

Vous n^area pas Mloîn^ cf iâdulgenc^ ^ j'en »uis sitr» et je me 
foins à mon ami. ■ * ' ■ . ; 

C'est qu'en férlt#.tiv^ Je n'ose. '^ - 

Madâfflte Q v r s % k s. 
Oses, Madêiiaiiahi • . ^ % 



40 t A P:^ T:I T,€ y^IL le; 

'- f /^ pji f- 

Et )e sais clirhuinée , )e crois. ,*f,.. . ^ *< ,';•/ 

Madame, G AJ ^ ^ \H R t. 
Qu^ett-çf que .vou>. dlt.ei donc/ vqhs #mp MOfOiirialc» rfaMicm 

^i tbus'p/cnncnt; oial^a pjropoi. . ..- , •. 

Mais ma mire , tque,J:haou^aa-ie^ . ', , . r! ; " 

'TÎe'^ul tt)ifs pTafrâ. Allons , teoez-voos droite et chaam; 

Hem....« hctiK,... je'suis vraiirent fort ^mkâtnni^* {Mn péhamt^ 
t9Ut d'un coup d*un grand jfU^ dt, t^i). È 

Non, non, non , j'ai trop de fierté, . • n; 
V Pour me soumettfe,, à.i*«s^afage. 

- n yM^Jçjf ,.6 P./ B:i K iv ', ) ,. .» •!'.!;.-•- 
Qqcw dbânspi^* cHoisipé^-ioustd^np là 1 ^^^ « i^^ 

' ÏWon cœur ,nc^jpgu| .éjr^ /^ri^Atë». v ' : » ' - 

-• Hlî ! ton 1)leù ! '^'utUc -bpff^u^ 1 i^,9j| HDtn-iNiut -.dbneiVfqrft 
^ohc ; je J^ous iii pfjç'^j' A d^mfnHî^^ à */»../6ttfiî) iCommew^ mtlè 
Htcs trdp fle fierté poar vous fnarier'^|;,i)0itiQ^:q|i*tMHe ëeff;)>it«ite 
doit chanter de ces chotcs-j|^f 4M'fst^ce que c'est donc que ceita 
ctiàsnon-là/ F* l o n £. .-* - • : ' > 

Mais, ma mère , tfcy ^c, 1;j ^c\}fi .^fie« 

Votre Sellé Arsène* écaii lioe bégueule » et fespère bien que 
?ous ne suivres.p^ft son exemple.. £i'p#^ i f^a^r^étiquné . N'- 

V ^ 1* J" .L p a %)p.' ■;•■« 

Mai^i ma mère que.' vdufez-.vo^is dpivP .qi«i*)t}^lititttel r ^ 
^ "■ '^''. " Madanajç^ Gy. j p # /^» r^.- ' " .''- > * 

Mal$ i lM.a>|ein0iselte ,. oii ciîanie da §9i#fa|||.f«r esiinple i ^ 
1. .. >' '1 Oui, c*en 'esi Tahi fe me marie. ... i- .': - 

pu bien, , ^ , ,. :t 

Il faut des ,4p,9ux a^tt" p ;■ ^ , mo ^ * '' 
•u-tïenv'^*^*- "% .\, . , ,\. . 

Ah ! que Icjucsiiàs^du ma/iaj|^;T(i :.,:.;« . ' ' i 

A mes yçuf ^fSref Cjde douie^W» 

• Ah f , 6ul^ Madcmoîsçllfi j, «y^lf-là ^eâe^sivpharawtft i «t bcmi* 

%otsp ptîai'^aioguc â là situation. . i" ' '^' 

-.yfiz^ -""'' A IhH yeux offrent de douceurs , s . >. : 

L'amour «it, |if;, i) ^i^?plîgf^ 

L*hymcn leul tai^i le frfi| i^poii^^iW « ' ' ' 
:r ?.. '^ % Oui, la voltSpU la plus pure, .... . » : 

C'est l'union de d^ttij^ ^paux ^ 

C'est dans l*hymen que. la 4|â|gf j|^lr> r : ' ^^ ' 

Plaça ses pi^sirsjie^ sïm d^\^^ . ^ 
Ah l qCe'lei ùoéuds du ^ma(|9gAf4t^' . -- 

Desroch^s, 



COMËDIC« 4i 

DtSKOCHSt. 

Comme an tnge'. Mademoiselle . comme an aogei 

Madame G u i b i n t. 
Oui, comme imMge; comme iJnte lotie. Elle clMiate ordinaU 
remcni mille foîi roicu» j et puis elle ne sait pai donner d'c»- 
pressioQi ans paràles t elle sent si rendres ! 

F L o Jl ff. 
Maïs , ma mère , ce Vcsi pas ma faute ; Il m*a pris une ettinc 
tton de ?oi« dans la roulade. 

P E '8 R o c R fi s. 
Ne la grondet pas ; on ne chante pai plus agr^ablemeni. 

D Ë L l l L Éé 

Oh ! sans doute. {A part. ) Attends , je vais t'en dégoûter toutr 
à*faU. iUaut.y Mon ami» ta volk de Mademotseite doit te plaire, 
car elle le rappelle lam doute , cûfiimt â mol , la voli d'une per« 
sonne qui t'es^ bien chère $ ne trouvet.tu pasj 
' D E s n 6 c H fi's. 

Et de qui donc I ' 

D t L t h L t. 

£h / mais vraiment » de ta f emnie. 

'D E s A o c H s s« 
De ma femme! 

Madame (9 a i t t r t. , , 
• De ta femme -l 

F L o a ff« t 
Ah \ mon Dieu ! de sa* fcmmt f . 

b E s K o c B t s / ^ Diîille» 
. Qu'csft-^c que lu dis' dône A 

D E L I L L t. 
iBas à Dtsrùchef.) L^ïiîc-mol faire. (^Haiét.) C'est. li ia4ffif 
timbre, kt même éclata la même écen4ûe. 

Madame G V i B £ a t. 
CoÂmeat, Monsieur, vous êtes marié) 

O E s a o c H E s* 
Qui f- mol f Madame f . 

' * E t I t JL £- 

Oiii i Madame , il est marié. ( Bai à Detroches. ) Dis comme tnàU 
<//^iK^'>.Uae fe^èfie charmante. ( /l Durochu. } J'ai mes raisont 
pour agir ainsi. ( Haut, j tl y a sIk mois qti'ii a épousé une ^epne 
personne veuve. ( a Ottfcchn. ) Tu vas voir, ( Hau$.)yai éiiuu 
de ses témoins. 

Madtfmé G t i. a e a T. 
Bo vérité ; Mô#sièé»r. « • • je vous fais mon sincère ccmifrUftsenf , 
et je suis charmée que vous ayeafait unciioia. .«• Lausez-no^t^ 
MademoiseJiOi ... 

D EAf^-l t E, hat iPeuâchefé 

Sens-tole motif des politesses? ( Ham. ) £b quoi, liôus prfvef 
iît6L de ia vue de votre atfriëble ftii'é. 

'": * 'WàcWtfre G V i t i B t: ' 

-. Ie.vj>tià ckmsaade^piifidoo I fi/ks-ticurr, mai^ elle a ses occnrp^' 
lions I ses le$uut» "' 



41 L A P EJT I T E V I L L E, 

F L o R B , à sa màp0» 
Mais » ma mère « l'autre n*êsi peut-^ire. pas marié* ? 

Madame .G i^ i a i k t.' 
Qu*C8t*ce que tous dites , inf ertiaeme i Sortei , vous dls-ie» 

¥ i o B t. 
Ma mère 9 faudra-t-il préteoir M. Splimaaa pour le concert de 
demain i 

Madame ' 6 u i a s* r t,. 
Un concert » y peniea-vous I £sf.cc la saison des concerts « quand 
tout le monde est en vendange / 

F t O R s , faisant U révérence» 
Meîtieurs , )*ai bien i'hoDqeur... • • . 

Madame G i; i a a r t. 
C'est, boa 9 c'est bon , laissez-nous, ( Flore, sert. ) 

S C E N E X. 
Madame GUIBERT^ OELILLE^DESROCHES. 

O ff L I L L c. ^ 

En vérité» on n'est pas glus ioliequa votre demoiselle. 

Madame G . c/ i a £ ji t. 
Oh / vous ères trop bons.^ Messieurs! .Qu'est-ce ^u'une'petire 
provinciale auprès de vos dames de Paris/ Mais, monOieu^îe 
pense à une chose $ je vous aj proposé indtscrectement un appar- 
tement chez mol » et je n'ai pas réfléchi que cet appar-cement ^esc 
petit , iocommoae. 

De l i l l c 
Qu'est-ce que vous dites donc. Madame ,1 Une vue sur des jar- 
dins , sur la rivière» une bibliothèque.» des glaces^ une armoire» 
une commode. . . 

Madaifie G u / a a . r t. 
Oui » mais^uae seule chambre avec un cabinet. . : 

D a f. I L I. a.* 
Eh ! qu'importe , Madame; deux ajiis » nous.j serons fort à notr« 
aise : il n'y aurait que le cas où mon ami ferait venir sa femme » 
comme il en avait le projet. , . \ 

Madame G, u i a f a t. 
Alors» vous sente? que malgré toutç. ma boqne volonté , je nt 
pctirrais pas offrir à Madame qu^que chose .qi,ii fax digine.^ . . • 
D J£ L i h L f.. 
Oh ! cela s'entend à mervÊillc. 

se EN E XL 
Lis pncédéns ..DUBOIS, chargé de malU ff ii v^liseu 
D u a.o I s» . . .. 
' N' E^s T-ce pas ici que demeuré madame ' Guibert i 

Madaine G ir j a a a n*,*: : 
^.,Oui» mon ami» c'est ici. .- : 

*' b U B o I Sf • . 

Ah ! Messieurs . c'est vousî voilà tout vos effets que j'apporte. 
Madame » voulez-vous bien m'iqidiqi^rappanemtnt de ces Mes- 
sieurs / • * > . . . : 
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Madame G u i b e n t. 

Toutà-rfaeure; mon amit François, va tous conduire. «^ ••• 

François Ah ! mon dieu , Messieurs. ' 

0ESR0CH£S. 

£h 1 mais qu'a?es-YOus-dooc ^ Madame , vous paraissez fort 
intriguée. 

Madame G u i b e k t. 

Er je fuis en t^zi fort en peine ; c'est François , mon dpmei « 
tique, qut» pendant que vous éiies à votre auberge, m'a apprit 
que cet appartement était encore embarrassé. 

O s L I L L fc- 

De quoi donc , Madame I 

Dubois. 
- £n attendant que tous soyes décidée , ma foi , ie Vais me rt^ 
poser 9 moi. ( il m débarrassé des m!aU€s et s'ûtsied dessus. ) 
Madame 6 c/li b e n r. 
Non, mon ami, ne quiitca pasWotre fardeau , parce que toul- 
à-l*heure il faudra probableraeni 

DfiSAOQHES. 

£nfin , Madame... •• - ' 

■ • Madame G if i b e k t. 
Mais je ?ais mettre ordre fi tout cela , et c'es« vous qui l'oc- 
cuperez. 

SCENE XII. 
Les pféUdins , FRANÇOIS. 
M E voilà, Madame. -•/ 

Madame G v i b B kkt f lui faisant signe de dire fue non» 
• £h bien ! l'appartement de cet messieurs est-il prêt i 
François. 
Pas encore, Madanie. * ** . ' **. 

Madame G i; j b c R T, faisant toujours des slgnei à François*' 
^ Pas encore ! concevet-vou« unipâreil, obstacle t Ls voi&io Giraud 
B*obstlne donc louiôurs à ihe laisser «on dépôt dé marchandises 1 
^^ > F « Al/ ç 4» f s. 
Le voisin Giraud ! son dépôt de marchandisjes; ! • - 
Madame G 1/ r t s a t. 
. Voiià comiife 4in est. dupe de sa 'Complaisance ;"me sachant cet 
appartement vacant , il me ravaitentprunté, parce qu'il n*a pas de 
magasin , eetoilà.que maintenant ii Itvi faut quatre jours pour dé- 
ménager, (en coruinuant ses iigneè à^Frarifois. ) N'esi-ce pas là ce qu« 
tu m'ai dis ^ # -• i » 

F R A-K ^ o l'S. 

Oui , oui , Madame, quatre foMts , voiià ce que )e tous ai dit* 
(è part. ) Adieurmès profits. - -i 

Madame G t/ i b i rt. 
Mais )e n* entends pas ' cela \ ^'est ^ bien le moins qu'on soit la 
Biaitre cheasoL, et je vaif....'^-^ 

. p E 4- R .©• o H E t^ i 

Point du tout , Madame ,< At nous tie souffriront pas* • • • • 

Madame . Gwi».;i.B jk it^T. 
C'est que je serais désespérée...^ 

Fi 



.»•<. , 



l 
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O Ê L l h L E. 

,^ Eh ! iQon dieci » Madame » il ne tauc pi|s toui défoifdfir poiir 
fi peu de chose. 

SCENE XIU. , 
Lis pricédens , Madame SENNEVILLE. ' 
Madame SiNirEfXLLC. 
• Eh/ bon jour , ma chèr^ madame Guibert ; il y a un liéçle ^ 
en vérité, que je ne vous ai vue, ma louie belle* 

DESRpCHfS. 

C'est madame Senneville. 

Madame Sennbyille. 
Woi de^» aimables voyageurs icil Je m'aiietvlais à tes trouver* 

Et votre charoiaû^e fille, où eat-elle donc/ Qu^jf ^'embrasse. Oa 
tait déjà dans la ville que c'est cl)cs vous que ces deux Messieurs 
logent.. Ah ça , je viens vous engager à dio^r pOiir demain , sans 
préjudice' de l'assemblée à laquelle je vous aqendft ce soir; vous, 
m'amèneres votre chère Flore i vos deui charmans hôtes m'onc 
promis. Je sais tout , vous lés avez enlevés de vive force de leur 
auberge, pour ainsi dire< Jp vous reconnais là. Vous poussez Is 
Cûurioisie et Uf^iitesse au dernier degré. 

Madame G </ / b e r t. 

Ah! TOUS êtes trop bonne» mais je suis bien loin démériter vos 
éloges. * 

/Madame SERiftEViLi.E. . 

Que 4ites.vous donc là , bon dieu ! ma chère I 

O E t 1 L L E. 

C'est que les moyens d'exécutioa ne répondent psis tout-â-f^t 

aux bonnes iuicntions de Vl^à^^mM. - 

' Madame S e^n iv e v i I*. i; $/ . ^ 
Comment donc I * ..» ., ^ > 

• Madame G c^ i s s ^ t, 
' Je .m'ét.9jr.fl^téç eo cii\:t de pouvoir loger . c«i WfHieurs. 
Madame $iSN«a£ ville.' 
Et vous ne le;pou?ei pas. . . 

Oscille.. 
Non , Madame , le voisia Giraud -, un dépôf -As marchandise^:... 
Madame G i/ / b £ «i T, . . : 

Cela m'ailli|ge à un point' q^ je ne puis exprimer.. . 

.De s Mq, c h. e s. . 
Il ne faut pas du tout que cela vous d£Qige i Madame ^ nous 
allons chercher une auiPQ i ai»btr%Qf. 

U E^L Ji L I* E. . 

Oui. Dubois, remporte ces malles. .(Z^u^aû /«i£c«r es 's »ftei| 
deyoi' àt remporter tmrmull^s.:) T *^ :.. 

Madjrtc: S;eiMV;E v i L,L'k. • * 
Du tour $ mon ami , arrêtez,, Je. suis persuadée de iar(faliti d«t 
Tobstâcle qui empêche 94^4iaf9i^d^.,iioiiis;lager. 
MaUarn« ift "i/iL ^ E R T*. 
J'espère , Madame.», qiie^^sQoaeeae s'avisera de soupçonner qu'il 
•oit supposé. *,.. . . -. ..• . ., 
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Madame senn&ville. 
Personne , Madame , et moi , moins .qu« tout »tf tre ( iiais. per* 
nette«-moi de me féliciter de cet accident , il me donne Tocca- 
sion ' de réparer un manque de civilités « tloat motroncie acceiso 
de m^ faire la guerre depuis ce matin. 

D s L l L L B. 
Que voulez- vous dire I 

Madan^e Senneville. 
Que c'est cliez moi , messieuis , qu'il faut accepter un logement* 

D i l l L L s. 

Au inerveUle, ca nous chasse iS'ua côté » oo oons recueille 
de Tautre. 

Madame S^nwiville. 
Oui , Metsieurs , ciiei moi • c'en mon oncle « Ambrolse Sen- 
v'iiaYtle t- i^ camarade • l'ami du vôtre qui se joint à moi pour voos 
en prier. Vous ne m'en voudrez pas , Madame , de chercher i 
réparer ce que vous n'avez pu exécuter vous-même f 
• ^ Madame G t^ / b b a t. 

Qui » moi) vous en vouloir , Madame ^ ce serait bien mal lac 
connaître. ( A pM, ) i/tmpertinente ! 

Desroches. 

MalS| Madame , je ne sais si je dois accepter 

Madame S enneville. 
Je n'ai ni voisin ^ ni dépôt de marchandises ; et je me fâcherais 
al vous hésitiez. 

D E L 1 L L E. 

Ah / mon ami . ^u*as*tu à refuser aux ordres d'une iolie femme I 

Madame Senneville. 
Riçn* Il est trop gajafls pour cela, n'est-il pas vrai T ( A Duhou. } 
Mon ami , portez toutez ces malles chez moi i faiies*vous indu 
quer ma demeure, elle est à deux pas; ma femme d« chambre 
vous montrera rappartèment de vos maigres. 
Madame G i; i a £ a t« 
Mon domestique va vons conduire , mon ami , si Madame le 
permet. .j . 

Madame Senneville. 
' Y' :coasehtcz-r vous,' Madame , vous êtes-irvp bonnes . • - 

- « / D .t; a o t s I reprenant Us malles» * 

Allons 9 voilà des.m'dlics qui se seront bien promenées dacsll 
ville au>ourd hui, -"( il jort*- ) 

S .C B N E X 1 V. 
Lts préoédens, hors DUBOIS. 
MtJidame Senneville. 

- S H bies , Monsieur, où en êies*vous avec M. Vernoâ et s^ 
céleste sœur I . - 

D-E' s R a c H E s. ' 
Commeat » ma4a»e «y vous savez. ... 

Madavtie G o / a £ a t. 
Qui donc t w 

Madame : S e n- n e v i l l e. 
Uftçf aveaitire *| aob^'erreur assez pUisatite* ds Monsieur. 



à 
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Dbsrocbes» 
Et qcA Tout « appris I . • • . 

Madame Scnksville. 
¥ifift pertoDoct. M. Vernon 2'a dit i ton avocat « Tarocat mxM 
procureur , le procureur ï lhutKier« l'Iittissier à son clerc quiTa 
raconté à ma femme de chamtre « doat il esc amoureux. 

D t l l L U E, 

Ta vois t mon ami » comme on est sûr da secret dans uœ 
pciiie f Wc. 

Madame Guibert. ~ 
àhî iROD Dieu , pourvu qu'ils n'aillent pas raconter ce qui &*cst 
pissé ici» 

Madame Sennetille. 
Que poiirralt-oo dire» Madame , qui ne fût à fotre éloge f et 
d^aUleurs ^ en personne prudente ne vous éres-vous pas mise depuis 
loog^iemt au-dessus des propos des méchans f 
Madame G v i b e r t. 
C*cst une science que d'autres connaissent beaucoup mieux quo 
ÀoE» madame. 

Madame Sekhetillï. 
C^est difficile» madame. 

Oesacches. 

Et de grâce , Mesdames 

Madame Sbknetillc. 
Eh ! non , elle est toijours à me lancer des mots malins ; mats 
fioui nous piquons ainsi sans nous brouiller* N'est-il pas.vr«âf 
Madame G u i i e r t. 
Ab ! sans doute. ( A Deiiih. ) Je ne peux pas sentir cette femme ^ 
là t elte vous affecte sur tout le monde un air de supériorité qui 
est insupportable. 

Madame SEVNEViLLE.a Desfo<het. 
La pauvre chère femme, comme elle s'enflamme/ ' 



SCENE XV. '•* 

Les pricédens .FRANÇOIS. 

iPRAI^ÇOfS. 

M â D A M E , je Tiens de conduire à votre porte le vaiet^dc 
ces messieurs. Ne voilà t-ii pas mademoitclle Lucîle qui ne veut 
pdu absolument laisser entrer tous ces effets. ' 

Madame S e n n £ v i L L E. .1'' 

Que dîces-vous donc là ? mais mademoiselle Locile est inimaginable. 

D E L I £ L E. . ■ 

Vous terrez qne nbns n^allons pas encore nous fixer là. 
Madame Senneville. 
'" Parionnea-moî , Messieurs , et je vais laver la lèie à tha fcmme- 
dc-chambre. Venez avec moi , donnez-moi la main , M, Desroches^ 
Mille pardons , ma chère madame , de vous les enlever si promp- 
tement; mais il le faut, vous le voyca.-Vous n«. tarderez pas à 
tenir , ma chë^e. Je vous attends , ce s^tr^-et demain » à dîner avec 
totrc aimabie fîUe. N'y manquez pas. 

O X s A C H E s. •''. 

Croyez , madame t. que., nous partons pleins ^e reconnaitiaoce 
des politesses dont vous nous avez comblés* 



COMÉDIE. iy 

OlLlLLE. 

▼oDS nous aves trop bien reçus pour que nom ae nous co^rci- 
tloas pas de reveoir fous voir. 

Madame G ir i b s r t. 
Comment, meisieurs ! mais je vous en prie » revenes me voir$ 
irousseres toujours les bien-venus. ( £i/e Ui reconduit juiqu^k Im 
porte. ) François * quand ves geos-ià reviendront « ne ittaaqueifat 
de dire que je n'y suis pas. 

. F J{ A N ç o I s. 
Non , madame. 

Fin^^u troisième Acte. 



A C T E I V. 

£e Théâtre repréjente une Place» Dans U fond , h tHaîson de medeum 
Stnneville» Sur jin côté , la maison de M. Riflard». Il fait fAit» 

S c E N E PREMIERE. ^ 

, RIFLARD, Madame S£NN£ VILLE. 

R I F L A A D. 

-Comment, Madame , il y a une heure que je tous fais des 
signes , et vous aves l'air de ne pas m*entendre. 
Madame SaNNcvxLLE. 
Mais vous êtes d'une tyrannie ; pou^rais-je quitter mademoiselle 
Remtval qui me racontait la maladie du petit Carlijn- que ^e lui al 
donné* Que me voules-vous ,! Monsieur I Poàrquoi nue faire quit- 
ter la société» U/ieu! Madame Gulbert , mademoiselle Vernon 
vont s'agayçr.-fMi? notre absence^ 

Riflard. 
Saves-Yous quç \t suis tris-mécentent. Pourquoi loger cbea vous 
ces deux Parisiens f 

Madame Senwbville. 
C'est pour ainsi dire à vous que. je dois leur connaissance. 

R I F L A.R D. 

Je ne m'attendais pas que ce petit Desroches se permettrait 
d*4Her sur Us boisées d*ûn homme comme moi. Je ra'atienUais en* 
cere moins que madame Senneville* une femme que i'estime , que 
l'aime » que iUû su distinguer , se permettrait d'écouter les propos 
et les fadeuii d'un éisanger. 

f . Madame S e n n e v i l l s. 

Moi! où prenez -vpus s'il vous plait De quel droit me paries- 

vous ainsi I 

R I F L A A D. 

Au peint où nou9[ en sommes , quand je n'attends que la fin 
des vendanges ^ quand j'ai l'aveu de yotre oncle et le vôtre . il 
m'est bien permis ,. Madame « de, parS:er en mari. Cest en ami 
d'ailleurs que )e parle.' Vous vous perdes. Aves-?ous remarqué 
les chiichorteries, les ricanemeos ,|les mots à double entente , les 
* yegards malins de toute là socléié {Quant i moi, j'ai le malheur 
d'être très- violent.} le n'ai pM yaMlu causer de scandale^ mais 

\ 
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J'ai su ce que i*avais à faire , ei M. Desrochei aura de met noa^ 
vdlet dès ce toir. 

Madame Senn^ivillc. 
Ah / mon Dieu l fotif me faiies trembler. 

R I p L A il D. 

Ce D*est rien , Madame ^ rien 4u tout « une petite prtfcatitioTt 
que l'ai prise I rçveaoot à tous. Si roue avet le moindre soin àm- 
votre gloire, si ?ous tenez i un étabiisiemcnt qui nous conviefi€« 
à tous deux » il faut abtolumem que cei deui jeunes gens ne io« 
gent pas ctiez vous ce soir. 

Madame Senn^tilla. 

Qu'exiges^ voua ! mais, mon onde« • • • 
R I p L A Â D. 

Votre oncle a eu beaucoup d*humeur en Tei voyant arrirer; M^ 
Vernon qui fait de lui tout ce qu'il veut , eu se laissant ga^eC 
au piquet . lui a déiâ parié; Madame Guibert , que votre oncler 
a iotéiét de ménager , puisqu*eile est sa coir$l«e au sixième de* 
gré , lui a fait sentir toute l'iiorreur de la conduite de ce p'ettt 
ccerveié ; son ami ne vaut pas mieux , c'est un sournois qui fait 
l'homme /d'^spris 9 et. je o'aime pas qu'on prenne ces airs-là 
' avec moi. 

Madame S ekutcv/^le. 

Allons , voua êtei tous ligués contre lui. Ce pauv^-é jeune tomoî^ ! 
tnais vous voulea que je sois incivile » i la bonne heure ; en vit-* 
rite f cela ne mo donne pas une bonne idée de votre caractère. 

R I F L A R b. 

Ah ! croyes , belle dame , qu^ c*est l'intérêt que je vous porte ^ 
la raison,.... Vous ne me refuserez pas un sacrifice vraiment 
Bécessaire, et sur tous les autres points, vous lesaves, \t me 
laisse mener comme un enfant , mais j'exige au nom du plus leiK 

dre amour { li lui bnsê la Main. ) 

Madame SenneviLle. 

Frênes donc garde , voici M. Vernon. 

^ s C E N Ê 1 I. 
Les pricédtni , V K R N O N. 

V E K N O K. 

A X ! VOUS voilà , i'étois sûr de vous trouvef ensemble. Se 
craignec rien , mon intention n*est pas de vous causer la moindre 
peine. Soyons divisés , ennemis entre nous , c'est fort bien y maie 
unissons-nous contre les étrangers qui viefltient te mêler à nos déw 
bats i enfin nous tommes che^ nous et ce petit Monsieur.... Je viens 
vous avertir d'un petit incident qui se prépare, il-i^'y aiira pas 
^'esclandre , toute la société est au fait ^ quand tout le mondtf 
sera retiré , votre oncle est absolument décidé à éconduire poli- 
snent cer dbux voyageurs qui -ne sont pas faits pour eut admis 
danr une société délicate,, véritablement. 

Madame. Sei^ncville. 

Que vous ont ils faits cet pauvres jeunes gens I 

V £ H K o N. 

Comment, Madame 1 ils ^ont admis, reçiis , fêtés ches Madame 
Guibtirc ,.iqui est uae peue««e luis ridicule, s^ns douiez mais il 

ne 
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ne t*agit pas de cela présencement , et ils se pernettent de se mo- 
quer d*elle \ ils suppoient je ne sais quel mariage. 
Madame Senneville. 
Contenez que ce prétendu mariage est fort gai , et que Madame 
Gulbert mérite bieA.... *" . 

Oui f fort gai; mais voules-foUs que je sois leur jouet i tûoà 
tour I Nous avons des nœiirS dans notre ville , ec nous deroni 
être jalous de conserver notre réputation. 

V E R N O N. 

Et cet autre qui fait le railleur', n*y a-tii pas dans Tauberge 
àe la Poste une belle dame qui se cactie à tout le monde , ec 
qui a des entretiens secrets avec lui! 

Madame SEirNEViLLB* 

En Térhé /. ./ V e r n o N. 

Ah! mon ditfU out; cela se sait déjà dans toute la Tille. FI 
donc ! deux libertins » deui mauvais sujets i je ne parle pas de la 
conduite qu'ils ont tenue avec ma sœur, avec mol. 

. Madame S e n n £ v i l i. e. ' 

Ail 1 c'est une horreur ! mademoiselle Vernon est nne si bonne 
personne, etj*aimerah tant à la Voir heureuse. 

V E ft N O N. 

Ma sœtir est une folle. Cependant pour cet article soyei tradw 
quille , je ne m'endors pas » je suis en règle , et dès ce soir...*. 

R t F L^A R D. 

Comment donc , Madame / vous balancez I décides-vous ; sMIi 
logepi chez TOUS ce soir . songes y , vous ne me reverrez plus* 
' MsRkime S £ n ir s v i l l £• 

Petit despote , vous voulez que je vous le sacrifie , je le vols ; 
!1 faut dooc^ absolument que je prenne un parti..*... £h! bien^ 
cela me coûte , je voudrais en vain vous le dissimuler* > 

R I F ir A X o. 
éb ! vous êtes si bonne ! 

V E JC N N. i^ 
Cbut! voilà Taml qui s'avance. 

S C £ N E 1 I I. 
les pricédenf , Û £ L I L L E. 
O E L I L £ E. 

E H vérité , Madame , rien n'est aimable comme votre rénnfoff} 
Je vous fais' compliment p Messieurs » sur le bon ton qui règne 
dans votre société ; ce n*est que 'dans votre ville que règne cette 
aménité , ce bon accord , cette indulgence récipro^jus et sur •tout ' 
cette hospitalité tant vantée ches les Anpiens. ^ 

V B ir N o N. 

Nous nous fafisons uii devoir. Monsieur, de Mfèti accueillir les 
étrangers qui le méritent. v . .. 

; ,^ ^^ . R i F L 4 R ,D. 
Oui f sans doute*; mais nous javons aussi'' comment nous devons 
nous coudulre avec;céux'qui ne tiennent dans notre endroit que pour 
se moquer dé nous. O « t'i'L l a. '"^ 

Et Vous faites parfaitement bien. i(À ];arij BoD', irsê'macbUt 
f&çore quelque cbose 'cAitre nottSt t " -^ .^ ' « ^ 

G 
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V t » M O N. 

Mail il le fait tard , il est t Jtns , je croit , de te retirer; 

Riflard. 
Ah ! îoità le reste delà toctété qui tort de ches Madaiaew 

S C fi NE I V. * 

DESROCHES, DELILLÊ, Mad. «^NEVILLE, Mad. ,G\JU 

BëRT , iDademoiielle VERNON » VERNONf, FRANÇOIS» 

Une Servante fêrtant un fiU0t. 
Madame 6 If i t a a t , anivani h première I prMiét de FraiT" 
foit • qui porte ttn fallût. 

3 1 fom attore , Mademoiselle , que )e ? oui aVais donné deux 
fiches , ie m'en souviens parfaitement» 

M«demoiseiie. y g n H o ïï. 

Je puis TOUS certifier, Madame, fue c'est vous qui a?es oublié 
àt me les donner ; le coup ëiaic asseï important , Il y avait long- 
tcms que Je l'attendais, et j'étais si conftnie quand le l'apperçus.; 
ic ne craigoais pas qu'on me l'enlévAt , l'étala tont en cœor. 

V E R ir O Nr 

Encore quelqu'eitravagance f de qui parlef^votts là i s'il Tpat 
platt / Mademoiselle W i m à o n». 

De Quinola , mon frère. V ï » n o m. 
Ah / Madame Sennivi££I. 

fh I quoi , Mesdames , vous vous retlrex sitôt! 

idadame G u i a a a t. 
Sitôt l il at hnlt heures et demie tàut-i-i'heare.^ 

Madame Senneyills* 
Te ne veua pas être importune. Vous me p^rmctltei de retOtttW 
.oer aiiptès de mon oncle. 

RlFLAtD, tf Madame SennevilU^. 
l Adictt , hçlle dame , croies certainement......* 

Madame Sen. nevicle; 
( fftfi , à Vtrnon. ) Prenes garde , on nous épiv» ( hauu > ^tre 
trèshnmble terratire « Mesdames^ , à demain i trois heures préciils , 
|e vous en prie. ( eite renfre chef elle* ) 

Des ROC H fi. s, a Madame Gutherr, 
VottdrIei-TOtts accepter mon bras jusquei ches vous , Madame 1 

Madame G <r i a &* a t. ^ 
Je vous rends grâce , Monsieur , nous demeurons i deux pas , 
et je n'ai besoin du bras de personne. Passes devant nous.» Fcao- 
^oli , et vous , Mademoiselle • preees garde à la toanitre dont 
;aotts marches , je vous en prie« 

F a é a B. 
Oui , ma tAhxt. 

Madame G e i a s a iV 
Votre rriSrbMjblfiervante, Mademoiseiie Vernoir-^ i^yes .certaine 
que ievoQf ai donné vos deux ficties. ; ? 

V. ^, a, M^ Q ». 
Puisque Madaoïe.Toui le dit, ilfaut bif^ .que cela Si^it. . 

Madcmoii^cJlc V «. a » o w, ' ^ 
En vértrë , on n'a pas jplus.d^ gûijtion que inbi i encore cfn- 
^c^Rawej %^ff qjjgje perds ^>âns compter les qarles ^o^J'QO pale 
fort ch^r , par parcntHiie*! cbea madame Seanet ilU. -^ 
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V I «N O N. 

JEt poorquot ]OQei-tu I 

Madamt G u t b ft ii ;r. . 
Adieu» MéisiÀri , je suis enchaotëe que youc soyes aussi bleo 
dédommages , ce qu'aucun autre ob«tacU n*empéche madame Sen- 
iieiriile de tous donncr'rasiîe et les soins que i*ai été forcée de f pus 
refuser. V,c r'n o n. 

Adieu , Mesiieure , ?oui voilà logés irré?ocablemenu 

Riflard. 
Boa soir , Messieurs,' nous nous reverrons* 

SCENE V. * 
D É S A O C H £ S . O E L I L L E* 

DeSROCHES. 

Ils ..ont rair de se moquer de moi. 

D ff L I L L ff. 

Eh! bien ,. monsieur Vernon te détesse, madame Quibert ti 
raille , monsieur Aiflard te menace i comment te trouves- tu àà 
séjour de cette ville I 

DESJIOCHtS. 

Asses mal jusqu'ici ^ il a fallu m'ennuyer toute la soirée à écou«* 
fer tous les vieux contes de l'oncle de madame Sennevilie , après 
trois mortelles parties de trictrac , troh vieliies femmes s'emparent 
4ç mol pour me ; faire faire un éternel reversts, et pour m'acbe- 
Yer 9 voilà qti*oa me fait jouer à de petits jeus avec en troupeau 
d^enfans* D £ l i l l i. 

* Et as-tu remarqué eomme on se parlait bas , comme on nous 
regardait/ Dcsroches. 

Mais en effet » nous avions l'air de deux personnages extraordi- 
naires. ' D E L I L £ E. 

Maïs c*est égal , c'est une ville fort agréable , l'air y est bon^ 
les proûienades y sont délicieuses et le sang y est superbe. 

D E s « o c H E s. 
^ fit bien, moque-toi de moi cane que tu voudras ^ je ne suis pës 
fiché de m'y être arrêté. Qui, malgré mademoiselle Veroour:, 
tniâdemoiselle Ouibert , Il suffit que madame Sennevilie habite ce 
pays et que nous logions chea elle..... Nous nous sommes promenés 
dans le jardin avant la nuit. 

^ D ff L I L L ff. 

Assea tard même » H a fallu vous appeler; 
•Desroches. 

C'est elle q\n en regagnant la maison m'a recommandé de faire 
la partie de son oncle. 

DffLlLLS. 

Preuve que tu ee «Imé de la nièce. 

D E s X o c H E s. 
Et ta conviendras qu'elle est bien faite pour me dédommager de 

tout l'ennui D e l i l L e. 

]Çt tous tes rivaux-, Riflard, Vernon/ 

Oesroches. 
Elle n*a jaiMis pensé à Riflard , à Veraoo , à personne , elle 
me l'a juré. O e l i L i e. 

ehï dès qu'eUc te Ta juré i • • • • je a'ea crois pds un ixot^ 
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Ah ! te îoUi toojoari cherchaot i mo cootrarltTr 

O E L I L L i. 

Allons , ne te fïche pas ; dèi que tu le Teox . Toacle est fort 
amutani , la nièce fort vertueuse. 

DiSROCHIi. 

Il n*ei^pas quetiion de tenu. 

O ff L I L L ff. 

Me perdi pai un teoii précieui. * 

DaiROCBBS 

Me rentrct-tn pat ucc mqi I 

O E L I L L K« 

Non I 00 ne soupe pas encore , je vais proiter Ai moment poitf 
one courte , une visite que j'ai à faire. 

Desaoches. 

A cette heure , dans une ville que tu ne connais pas t II faut 
^onc qur t&.eooquéce t'occupe beaucoup.... Au surplus , entière li- 
berté , ie rentre. Bonne chance dans vos amours, fsonsteur Oeiilici» 

O E I, I £ L E. 

Bonne chance dans les vôtres . monsieur Oésroches. 

SCENE VI. 
Les pricédim, DUBOIS, chargé de îçuttt Us malks^ 
D E s a o c H E s. . 
E H bien ! où vas*tu donc avec toutes ces malles , que signifie 
cet équipage / Dvbois. 

Ccta signifie , Monsieur . qu'il faut encore que nous déménagions» 

D E L I L L E. 

Boa ! ie m'en doutais. 

^ OesrochesI 

CJomment, queveuB*tu dire/ 

Dubois. 

La femme de chambre vient de n^ charger poliment de tout notre 
hêgsi^, et voilà un billet de madame Senaeville qui vous ex- 
pliquera D £ s a o c B E s». 

Un billet ! lisons : ( // /if. ) « Il eût été bien doifit pour mon oa- 
m cie. et pour moi t Monsieur., de pouvoir vous rendre l'accueU 
M favorable que vos pareas m'ont fait à Paris i mais cela me devient 
» absolument impossible. Le soin de ma réputation ne me permet 
» pas de vous garder plus long*tems dans ma maison s agrées , je 
Il vous prie , mes excuses et mes regrets «....'• Le soin de sa répu- 
tation;...* en voici bien d'un autre. 

Dubois. 

Ce n*est pas tout , Moniteur , voici une lettre qu'an homme d'aï- 
lez mauvaise tournure m'a remise pour vous, 

DfiSROCHES* 

' Poar moi! de quelle part/ 

D E L I L £ E. 

• Voyons, lis. Desrochxs. 

« i'ai cru remarquer que vous regardiea tendrement madame 

• Seiuieville:.i*ai dé)i donné quelques leçons aux 4eunes étrangers 

» qui se permettaient , en passant dans notre ville , d'aller %ur 

m mes brisées , et riotérêc que tous m'aye;» inspiré fie me peines 
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w pat de retarder plai ioog-téms celle dont voui arex besoin. H 
1» TOUS attends demain au leter dn soleil , derrière le Petit Rem- 
V part $ i*ai mon épée et mes pistolets. J*espère que tous me 
9 ferez i*honneurde venir m'y trou? er. François Kiflaxd » • -'- L'im- 
per tinenc / j'irai certainemenr , et c'est moi qui lui donnerai , i*es«« 
pire , une leçon dont il se souviendra. Mais tu conviendras qii'il 
«st Hien désagréable d'aller se conper la gorge pour une femme 
qui me chasse de chez elle. 

( DuboU tirt un autre papitr 4$ sa pocha tt la préHnta à DairoçhtSm } 
D £ L I L L X« 

EncQre ! et d'où vient celui-là t - 

D u B o 1 r. 
C'est un homme noir qui Ta apporté. 
D E s R o c H E s. 
Voyons : « L'an neuf de la République française , le , etc. TA i 
ji Christophe-Hyancinthe de Bon^Aloi , huissier, soussigné » i la 
»' requête de demoiselle Augustine-Catfaerine « dlte^Nina Vernoa^^ 
» fille majeure et nubile. 

D E L I 'L L E. 

C'est la sommation de M» Vernon. 

OESROCHEt. 

Mais c'est un enfer que cette petite ville. 

- D £ L 1 L L s. 
C'est l'asyle du bonheur et de la vertu. 

9 O fi s A o c H B s. 

Tu n'as plus rien à' me remetVe I 

Dubois. 
Je crois qu'en voilà bien assez comme cela. 

- DfiSROCHfiS. 

Fort bien } nous voflà dans la rue à présenta 

D £ L I L L £. 

Pourquoi as*tu quitté Paris ) 

Desroche f« 
Ah ! madame Belmotft! Pourquoi m'a?ez vous trahi / (// <*ai«' 
sUd sur un banc ia pierra i et paraît ptangé dam la milancolia* ) 
D fi L I t L E. 
A merveille ! il est à nous. 

t) V B o I s. 
Monsieur» voilà Champagne , le valet de votre cousine. 

D E L I L L £• 

Occupe Desroches de ton mieux pour me laisser causer avec iuL 
C D^ou s^approcha de Darochij et [rempiche de vair Champagne* ) 

$ G £ N E VII. 

les ptéciieni , C H A M P A G N B. 
Champagne, à DtlUU. 
MADAMt se désole. Elle sait toutes les aventures de M; Des- 
roches. Elle vent partir cette nuit même , j'ai eu toutes les peines du 
monde à la décider à tous faire ses adieux. Hâtez-vous de la joindre. 

D £ L I L L E. 

Non.... L'idée est encellentc. .... Profitons de la circoni- 
tance. Tâche d'amener madame Belmont de ce coté. 

CHAMFAGNfi. ^ 

C'est difficile i mais j'y va», (i/ wa) 
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—— — — , s. » 
SCENE V I I L 
La rréeédtns , hors CHAMPAGNE. 

Et pour comble de dhgracet je ne peut pu partir » il faut que 
je me trouve au rendes-foiu de M« Riflard. Eh bien que fais- lia 
là I Va nous çhetcber uoe auberge. 

I> D B O I t. 

Eh bieo , Mooiieur , ¥3 vais. ( // son. ) 

0,c s R G c H ff (. 

Demain mattn je court 'donner a ne leçon d'armet i Riflard » aocr 
leçon de procédés à \'ernon , et j'échappe aux bavards » aus plal- 
deurf » aus agnèt , aux coquettes , au diable qui me poursuit dans 
ce maudits pays, en partant i riostaot'pour Paris. 

O I L I L L E. 

Demain matin Je te sers de témoin et ie te souhaite un bon voyage» 

O E s a o c a I s. 
Comment, bon voyage» ne pars*tu pas avec moi t 

O B L I L L £• ^ 

Taime cette ville et )*y reste. 

OEsaocHEi, 
To m*eB disais tant du mal et tu restes I 

O E L I L L E. 

Tu m*en disais tant de bien et tu pars i 

Desxoches*. ' ^ 

Mais qui peut te retenir I ' f 

D E L I L L E. 

Ne puis-je changer de façon de penser comme toU 

Oessochbi. 
Serait-ce par aventure cette belle mystérieuse I 

D B L I L L B. 

Peut-être» 

DBSROCHEi. 

Ah / mon ami ! eUe te trompe. 

D E L I t L a* 
Elle n*est pas de ce pays. 

Dbsrocbes.' 
Eh i qu'Importe. Far- tout les femmes soiitles mêmes. 

D £ L I L L fi« f» 

Crois qu'il en est plus d'une. ... * s ai 

Oesroches. I 

Ah! oui. Juges- en par mes aventures. J*al pensé comme fois j 

madame Belmont m'a trop désabusé ; ah ! c'est celle-là dont U j 

perfidie m'est la plus doulo ureuse, i 

S C £ N £ 1 X« 
Les précédens , CHAMPAGNE. 
CHAMPâGNBi^ Delilh. . 
L A voilà , Monsieur. 

D E £ t £ L ff» 

Je suis à toi dans l'iostant. Mon cher Desroches » ié cours à moQ 
rendezvoui. Dans tous les cas • dis à Dubois de m'attendre à cette 
• place. \l>€UUf/4l9ign€,) 
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Ne rarde pat • je t'tn prie. Il esc bien heureui ; cène femme myi» 
lérieuse a vraimeiit une jolie tournure «et qui oe rappelle...» 

S C £ N E X. 
Les frétidtns , Madame B E L M O N T. 

OlSROCHES.. 

Mais il me semble entrevoir une femme dans robicutiii» 

Madame BBLMOKT,'ib Pêirochês. 
Bst-ce TOUS , Dclille ! ; ç 

DEtnocRit. 
On appelle Delille , lerait-ce par aventure cette belle voilée ! Ak! 
voyons. 

Madame B £ L m o n t. 
- I^easci-vont encofe eieuser votre Indigne ami I 

0IIROCB£». 

Madame B s l m o n t. 

. Yz\ ea la faiblesse de suivre vos coascmi, de marcher rarjvoi 

araces , pourquoi i pour être témoin de toutes ses locooséquencei. 

DirnoCHfitr^k paru 

Madame Belmoat qui m'a »mvi! qui m'aime encore / Ah! mal* 
keureuB qu'ai-ie fait ! 

Madame B s l m o ir t, 
£c que me reproche- 1- il! Je vous, ai dit comment il avait M 
trompé par les apparences. Vous savez que ce jieane officier, cet 
Inconnu qui lui a causé tant d'ombrage , était moa frère , arrivé 
la veille de Tarmée. - 

Desxogkes« 
Votre frère , qu'entends- je ! 

Madame B i L m o ^ T. 
Que vois-lel Desroches. 

O E L I 1 i, gt « $^o¥ai\çanU 
iMi-mimt , Madame , qui reconnaît ses tort». Le voili eoiièro^ 
sxcnt corrigé. Pardonoez-lui et partons. 

*DEtHOCHEg« 

Mais mon rendci-vous avec Riflard / 

D E X 1 L L £. 

Ch bien, c'est une affaire qu'il faut terminer tout detuite. (Ji: 
frappe à la porte de Riflard. ) Monsieur Riflard , monsieur Riflard » 
aitt mot, s^il vous'plafc » de ^ace. Il ne peut pas être encore conclîé. 
Madame B e L M o n t. 

Qu'aIlea*vous faire/ Je tremble. 

S CE N E X I. 
Les préeéderu «RIFLARD, à m fenêtre. 
R I F L if R D. 

Qui frappe/ Ah! ah! . Messieurs \ t'est vous/ 

O B L 1 £ L E. 

Allons » monsieur Riflard , vous voules vous battre avec Oet* 
roches, descendes. Il vous attend. 

Riflard. 
Qu'est-ce que vous dites donc ! Je lie me bats jamais au soleil 
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«oaché , OÉ rltquc de t'ei tropier. Liset le cartel , c'cti pour demato: 

D s L i L LE. 

Cela ne le peut pat » Monsieur retourne à Parii pour épouser 
Madame. Les cheraus loat mit , noui partons. 
Riflard. 
Tons panel , il épouse Madame , il y a on moyen de s'arranger. 
Je dêicendi* 

. D^ B I. I L L fi» 

J*en dtals sûr. 

se e'nÉ" X l L 
Ltt précidtns .DUBOIS. 
Dubois» 
MoifsicifR» fil faut absolument que «ont coochtoni à la 
belle étoile. Pas un coin dans une auberge, c'est demain ie pre- 
mier jour de la foire. 

D ff & I t L ff. 
A merfeille , nous en partirons plutôt. 



SCENE XIII. 

tês pricidêM , RIFLARD, $a roU ie chambre: 

Riflard. 

PCRMETTtx , TOUS TOUS marles . i^ous partes , )e n*en tcus 

qu'aux célibataires^ je respecte les maris, et je fous fth moa 

sincère compliment. 

D t L I L L s. 
Moniteur Riflard , tous êtes la première personne de cette Tille 
i qui nous ayons parié, soyes la dernière, et charges- tous de 
nos adieux pour tout le monde. Soyes heureux arec madame Seo- 
nefille i dites à madame Gûibert qat sa tille a trop de talent pour 
ne pas trouTer bientôt un mari. Conseilles i mademoiselie Vernoo 
de se faire déTOte ou bel esprit, et conserves toujours -cette ur- 
banité , cet esprit sociable et galant qui distingue Totre endroit* 

SCENE XIV #r dermirc. 
RIFLARD, /tu/. 
Votre très-humble serTfteur. Je m*en suis galamment tiré* 
Nous nous sommes tous bien conduits , et ?oiii deux Parisiens qui 
em|porten| une bonne idée de notre petite Tille. 
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IX. Avoine donnée aux chevaux^ 

Après que les chevaux auront bu , on leur don* 
nera ravoine à tous en même- temps ^ les officiers 
et sous*officier8 de semaine resteront aux écuries 9 
pendant tout le temps qu'ils la mangeront , et un 
cavalier par ordinaire restera dans les intervalles j 
pour veiller les chevaux et prévenir les accidens. 
X. Surveillance du capitaine de police. 

Le capitaine de police s'assurera de l'exécution 
de tous les détails prescrits ci-dessus pour le ser* 
vice des écuries, et de l'exactitude des officiers de 
semaine. 

Ces officiers lui rendront compte de tout ce qu'il 
y aura de nouveau dans leur compagnie. 
XL Chambres balayées» 

En rentrant dans les chambres , les brigadiers fe- 
ront faire les lits ^ balayer les chambres , et mettre 
tous les effets dans l'état de propreté et d'arrangé- 
mens prescrits. 

Les fenêtres seront toujours ouvertes pour faire 
renouveler l'air , tandis qu'on sera aux écuries. 

XII. Corridors^ escaliers et devant du quartier balayés* 
, Pendant le temps qu*on sera occupé à nettoyer 
\^s chambres 9 le commandant de la garde de po- 
lice fera balayer , par les hommes détenus aux 
chambres de police y par les consignés , ou à leur 
défaut y par des cavaliers de corvée , le devant du 
quartier dont les compagnies ne sont pas spéciale- 
ment chargées. 

XIIL Les chefs de chambrée feront mettre les cavaliers 
dans la tenue prescrite. 

Les chefs de chambrée veilleront ensuite à ce 
que les cavaliers qui doivent entrer de service , 
mettent dans 4e meilleur état toutes les parties de 
leur habillement , armement , équipement et har- 
nachement ,~ suivant le service pour lequel ils seront 
commandés : ils exigeront également des autres ca- 
valiers , qu'ils s'arrangent proprement et se mettent 
dans la tenue prescrite. 
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